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un vertu de conventions expresses avec le gouvernement de la provine de Québec, l'abonnement au Iotit»al
d'agriculture n'ebt (lue de trenie centins par1 ait pour les membres des sociétés d'agriculture, des rociétés d'horticulture et
des cercles agricole,,, pouvu que tel abonnement oit tran,s, d'avance, à MM. Scr'écal & fils, par l'entremise du secrétaire
de telle société ou cercle agioe'JÊATO.Tuutu matière dt:btinée à la rédaction doit être adressée au directeur de
l'agriculture, Québec.

PARTI ~'~ICIEL YiJ.Convention de la Société d'Industrie laitièrD.
_________________ _______ Pour la première fois depuis sa lbndation, cette société a

T a b l e d e s m a t i è r e s .d é c id é d c t e n ir s a g r a n d e c o n v e n tio n a n n u e lle à T r i - -

Noedel rdctiun....... ......... ..... ......... ............... ..... PR ME OtR-19 Janvier-
Nus Gravures..................................................... j3 sEANCE DU MATIN.
Convention de lit suci.IZ d'indu,ýîre re ..... .a ilned ai éécnareaxafarsd ot
Premier congrès des cercles ngricolê:-Liste des membrùe. 1~ - Lsanlcte de plsieur leétéc ars u de firens d otn
Premier coîîgrý~s de.; cercles ngrirolez-Rapbport .......... ...... set àl etr.epuiur ete eprne exprimant
Lts bicnf.,iLl de l'agricuîlture ............. .................... 1z leur regret d'être dans l'impossibilité de venir à la conven-

tion. D eux auditeurs, M.Girouard et Ohapais sont nommés

NOTEDE & RÉACTON.pour recevoir les comptes du trésorier et la séance s'ajourne.
NOTEDE L. RÊACT1N. jSÉANCE DE L'APRÈS-311DI.

conacrnsprequ tot l pé.LItounéru:Lla ~' A 1 heure P. M., la seconde séance est ouverte par la 'ce-
blication des rapportii des cunventions agricoles dL Tr,-is. ture d'un travail de M. Casavant sur le drainage d'une tcrre
Rivières, et des diýýc-,ur.s qui y ont ét<ý prouncé. Nos Lecteurs cultivée en vue de la production du lait. Ce travail cst accom-
verront qu'ilsý ne çn.rdnt rien, en limuat 1<. iixaînifiqluc dis pigné d*un ta bleau explicatif u muy.n duqucl lc confércncier
cours intitulé : LES BIENFIAITS DE L'AGRt!CULTURIE. entre dans des détails intéressants.

Cette lecture est suivie d'une conférence, par M4. .1. (3. Cha-

NOS GRAVURES, pais, ayant pour titre "IPlain de culture cn rapport avec l'in-
dus-trie laitière pour la partie est de la province de Québec."

lituuiu l'cl Jljltniid-Bo (el.,utilln d Kylc C travail est pour venir cn aide surtout axcliaer e
dArylshiela race de bétail de buucli-tric la plus rumchjut. pIes arriérés afin & les mettre .1 même dc f lireles premiières

et qui fournit une viande de bonne qualité. et les Plus indispcnsubles améliorations dans leur sv,;tèmie rou-
Jumnt luzck'uy, Wd.1 lituse.-Le let ikt y est le cheval tiriier pour modifier leur culture en vue de la production du

de route ordinaire en Angleterre, soit pour la selle, ,Oit POUr 'lait. Des remerciements sont votés au conférencier
la voiture. Il doit avoir 15 mains de hiauteur et être e.îp4le j M%. Blarnard, directeur d'agriculture, entre encuite danq les
de faire juslu à 10 et 12 milles à 1*lîcure. WIJd itose -.t un 1détails fort intére-.,sants suri la manière dont il cunqcrre les
bon échantillon de liackncy. engrais ,ur sa ferme expérimentale et donne àl'asscniblée une

Jeuîne coq rocitiuclîua,,is lu',11l e.,. _13l ',Ieul.our Ct!u. idée d'ensemble de l'installation <le ses étables, 'le ça laiterie,
qui aiment les -rosses Volailles.t~sslsec
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Le lév. M. Chartier, procureur du Collège de St. Hyacin-
the fait part ià la convention d'un résumé des opérations de
culture en rapport avec l'ensilage faites par 16 membres de la
société d'industrie laitière, dans le cours de l'année 1886.

Ce travail est des plus remarquables, basé sur des données
scientifiques précisei et sera de la plus grande utilité pour
tous ceux qui s'occupent de la question de l'ensilage, mainte-
nant entré dans le domaine de la pratique. Au sujet des nom-
breuses questions scientifiques qui se soulèvent à propos de
l'ensilage, M. l'abbé s'est prononcé fortement sur la nécessité,
pour le gouvernement de la province de Québec, de fonder des
stations expérimentales où ces questions stront élucidées pour
le bénéfice de tous les cultivateurs.

Après des félicitations bien méritées présentées au savant
conférencier, M. Chapais met devant la convention le rapport
des auditeurs des comptes qui est adopté à l'unanimité, et la
séance s'ajourne.

SÉANCE DU 1WR.

A. 'i heures P. M., s'ouvre la première séance solennelle de
la convention, sous la présidence de 'Hon. M. IBucher de la
Bruère. Mgr. l'évêque des Trois-Rivières occupe, ainsi que
Son Honneur le juge Bourgeoii, l'Hon. M. Malhiot, maire de
la cité, l'Hon. M. Turcotte, M. P.P, des sièges d'honneur et
une assistance d'élite composée d'une trentaine do prêtres,
des échevins et des notabilités de la ville, d'un nombre consi-
dérable de cultivateurs et de spécialistes venus de tous les
points du pays remplit la salle. Les dames se pressent dans les
galeries, la fanfare de la ville rehausse l'éclat de la séance, le
local est vaste, bien chauffé, bien éclairé, le tout grâee à la
munificence des autorités de la ville ; tout prédispose l'audi-
toire à prêter une oreille attentive en rapport avec Iélo-
quence de ceux qui vont lui adresser la parole. Son Hon-
neur le maire souhai'e la bienvenue aux membres de la con
vention, et témoigr.e du plaisir que les trifluviens ont à les re-
cevoir dans leur ville M. le Président répond en quelques
mots heureux et prononce son discours d'ouverture rempli de
détails intéressants sur la société, et de statistiques impor-
tantes sur l'industrie laitière.

Son discours terminé, il présente à la convention le Rév.
P. lerbreteau, de la société de Jésus, qui fait un discours sur
les bienfaits de l'agriculture. Inutile d'essayer de donner une
idée de ce discours sans le citer au complet. Chaleur d'ex.
pression, clarté et souplesse de styIe, érudition profonde, élo-
quence douce et en même temps subjuguante, tout cela fondu
pour former comme ensemble le plus beau discours académi-
que que nous ayons peut-être entendn: voilà l'expression de
lPiffet produit sur nous par ce grand et noble orateur. Aussi
que d'applaudissements, quelle attention soutcnue, quels re-
merciements partant du cour des auditeurs enthousiaemés. Ce
discours qui sera publié est destiné à rester comme un mo-
dèle classique du genre.

M. Barnard fait suivre le discours du Rév. père Herbreteau
de quelques remarques sur un passage de ce discours pour en
faire une heureuse application aux progrès qui se réalisent
chaque jour dans les détails des opérations de lindustrie lai-
tière.

Faisant aussi allusion à ce que le Rév. père a dit au sujet
de l'instruction agricole, il annonce à l'assemblée que Mgr
Pévêque des Trois-Rivières est à réaliser un projet qui tend
à faire donner par des religieux qui font une spécialité de l'a-
griculture, des cours théoriques et pratiques d'agriculture,
dans une ferme-école, aux enfants pauvres de son diocèse. Le
but du vénérable évêque est de fournir à l'industrie agricole,
le travail d'hommes formés à bonne école et capable de faire
une culture raisonnée et profitable de la terre.

L'assentiment donné par une convention de l'importance de
celle-ei à un tel projet, aiderait beaucoup à son ey écution.

Cet assentiment est manifesté unanimement par les membres
de le convention.

I. Lesage, député ministre d'agriculture, invité par M. le
Président à prendre la parole, annonce à l'auditoire Pouver-
ture oflicielle du Livre de généalogie de la race bovine cana-
dienne et fait l'historique et lélogo de cette utile race de b-
tail.

Il est suivi par M. le Dr. Couturo, M. V., qui donne des
détails sur le concours ouvert par la société d'industrie lai-
tièro aux meilleures vaches laitières canadiennes pour l'année
1886 et donne des avis très pratiques et fort importants pour
ceux qui voudront à 1 avenir prendre part à ces concours.

Et la séance est levée au son de la musique de la fanfare
de la ville qui mérite à bon droit les remerciements et les
éloges des membres de la convention.

SECOND JOUR
SÉANCE DU MATIN.

La séance du matin s'ouvre jeudi i 9 heures sous la prési
dence de l'hon. M. Boucher de LaBruôre qui invite M. Lord,
fabricant de beurre, à donner une conférence sur la fabrica-
tion du beurre au moyen des écremeuses centrifuges. Cette
conférence donne tous les détails techniques les plus complets
sur [ensemble do la fabrication du beurre depuis l'entrée du
lait dans l'établissement jusqu'au moment où le beurre est
prêt à quitter la fabrique. Le conférencier est maître de son
sujet et sa conférence le prouve.

M. Joseph Painchaud, inspecteur officiel des fabriques de
beurre et de fromage, lit devant la convention un rapport
très élaboré sur le résultat de ses inspections, dans lequel il
signale les défauts à corriger, les améliorations à faire, et qu'il
termine par d'excellents et très pratiques conseils sur la fabri-
cation du beurre et du fromage.

M. Archambault, inspecteur des fabriques et professeur de
la fabrique école de St. Hyacinthe pour la société, présente
par l'entreprise de M. le secrétaire son rapport sur l'inspec-
tion des fabriques et sur le fonctionnement de la fabrique
école de la société. Ce rapport est accompagné de détails in-
téressants sur la manière dont se font les opérations dans les
diverses fabriques. Il donne lieu à1 une discussion soulevée par
M. J. C. Chapais, sur les meilleurs moyens à prendre pour
éliminer les mauvais :abricants. M M. Taché et Barnard pren-
nent part à cette discussion.

M. le Président annonce que la Convention est appelée à
prendre part aux élections auxquelles on procède immédiate-
ment, avec le résultat suivant:

P, esident: L'ion. P. B. de LaBruère, St. Hyacinthe.
l'tcc-Pi-esilgent : Rév. M. Gérin. Ptre, Curé de St. Justin.
Sccrétatre-Trésorter: M. J. de L. Taché,Notaire, St. Hya-

cinthe.

Dreirtrure - No-ns
F. Prfontaine,
H Poirier,
H. J J Duchesnay,
Paul Couture,
S. A. Brodeur.
J. J. A. Marsan,
Adémard Charron,
J. O. Chapais,
Alexis Ohicoine,
N. Barnatchez,
L'abbU T. Montminy,
J. L. Lemire,
François Dion,
Ed. A. Barnard,
L. T. Brodeur.
W. H. Lynch,

Districl 
Arthabaska,
B dford,
Beauce,
Chicoutimi et Sag.
Beauharnois,
Joliette,
lbervile,
Kamouraska,
Montréal,
Montmagny,
Quóbec,
Richelieu,

Terrebonne,
Trois-Rivières,
St-Hyacinthe,
St-François,

Rtsukcncts

Durham Sud.
Roxion Falls.
Ste Mane.
Laterrière.
Valleyfield.
UAssomption.
St-Sibastien.
St.-Denis en bas.
St-Marc.
Montnmagny.
St-Agapit.
La baie di Ftbvre.
Ste-Thérts,.
Trois-lRivières.
St-Hlughes.
Danville.

M M. le Président et le Vice-Président adressent quelques

eLans 1887
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mots à la convention pour la remercier de les avoir élus et l'as-
.urer de leur ertier dévouement à la société.

M. J. C. Chapais, secondé par M. E. A. Barnard, propose
la motion suivante qui est adoptée à l'unanimité:

Il est proposé et résolu à l'unanimité que la société d'in-
dustrie laitière en convention à Trois-Rivièrcs nomme un co-
mité formé de tous les officiers et directeurs de la société pour
se mettre en rapport avec le comité d'agriculture de la législa-
ture provinciale, afin d'obtenir par son entremise que le gou-
vernement se charge à l'avenir de payer en entier le traite-
nient des inspecteurs de la société et l'impression de ses rap-
ports annuels, et traiter avec lui, d'une manière générale, de
toutes les suggestions qlui ont été et seront faites dans la pré-
sente convention.

Une longue et intéressante discussion sur l'ensilage a lieu
sous la direction de M. l'abbé Charretier qui a l. la veille, un
travail sur cette question. On y discute tous les d4tails de la
fabrication des silos, de la culture des plantes à ensiler et de
la manière de les emmagasiner dans le silos. MM. Casavant,
Taché, Barnard, Frey, Girouard, Chapais prennent part à
cette discussion très animée et des plus importantes.

Puis la séance du matin est levée.
Entre la séance du matin et celle de l'après-midi, les mem-

bres de la convention sont allés visiter et voir fonctionner
une écrémeuse centrifuge de Laval, mue par la main, exposée
par M. Wilson de Montréal.

SÉANCE DE L'APRÈS-MIPI.

A 1 heure, P. M., s'est ouverte la séance de l'après-midi,
sous la présidence de l'hon. M. Bouclier de LaBruère.

M. Frey, jeune cultivateur français arrivé depuis quelques
mois au pays, donne à la convention une conférence sur l'ali-
mentation de la vache laitière. Il montro, dans son travail ce
que cette alimentation a été autrefois en France et ce qu'elle
y est aujourd hui. Il décrit les divers modes d'alimentation
suivis dans les différents pays d'.urope et d'Amérique, en
fait une comparaison raisonnée et en tire des déductions pour
le Canada.

Il est suivi par M. le Dr Coulombe qui fait une lecture sur
le soin de la vache à lait. Ce travail est un des plus pratiques
et des mieux faits qui aient été lus à la présente convention.
Le savant et renseigné docteur y a traité à fond tous les dé-
tails si nombreux que conporte l'élevage raisonné et l'entre-
tien bien entendu de la vache laitière. Et en bon connaisseur
qu'il est, il préconise tout naturellement la race bovine cana-
dienne comme la plus adaptée aux besoins de notre province.

M. Barnard présente des remerciements à M. le conféren-
cier et constaté avec plaisir que bon no abre de gens instruits
se touri.cnt aujourd hui du côté de l'ag- teulture et en font une
étude sérieuse et pratique. M. le s.crétaire lit un travail
préparé par M. A. R. Jenner F. qui n'a pu se rendre à la
convention. Le sujet traité: prairies et pîturages permanents,
l'est de main de mAitre. Rien n'y manque, tbéorie scientifque
et exacte, détails pratiques, minutieux et clairs, renseigne-
ments multiples. D'ailleurs la réputation de M. Jenner Fust
est faite et je n'ai pas besoin de faire ici son éloge pour appré-
cier son travail, d'autant plus remarquable qu'il a été fait en
français par un anglais.

M. Schmoudt, professeur de l'école d'agriculture de Ste.
Anne,fait une savante dissertation sur l'effet de l'alimentation
dans l'amélioration des races laitières. Beaucoup d'élégance de
style et d'érudition caractérisent généralement les écrits de M.
Schumoudt, et celui-ci n'a pas fait exception aux autres.

Après quelques remarques échangées entre MM. Dr. Cou-
lombe, Barn'ird t Chapais sur le nombre de repas donnés
chaque jour aux v.aches à lait, M. le secrétaire lit les rapports
détaillés de daux fabriques : celle de M. Baril et celle de M.
Chicoine.

Une question posée par M. Barnard sur la richesse en cré-
nie de divers fromages provenant de laits plus ou moins riches,
est l'origine d'une discussion très vive et très intéressante sur
la fabrication combinée du beurre et du fromage avec le même
lait. Il ressort de cette discussion que cette fabrication paye
mieux que les autres, qu'elle permet de livrer:au coîmcmree.un
beurre et un fromage do première qualité et qu'il ne reste
plus qu'à ,assurer si nos marchés étrangers où*nous écoulons
ces produits, les accepteront, étant de bonne qualité. Une ten-
tative a été faite pour arriver à cette solution l'an dernier à
l'exposition coloniale de Londres. Mais le manque d'organis.-
tion l'a fait manquer. La diýcussion à laquelle prennent part
le Rév. M. Gérin, vice-pré -dent, qui occupe le fauteil en l'ab-
sence de M. le président, et MM. Clément, Taché. Barnard,
Casavant et Chapais, se termine par l'adoption de deux mo-
tions.

La première, proposée par M. Ed. A. Barnard, secondée
par M. le Dr. Coulombe et adoptée unanimement, se lit comme
suit:

' Il est proposé et résola par la société d'industrie laitière
réunie en convention à Trois-Rivières que le bureau de dirce-
tion consacre une partie des deniers de la société, tout en pra-
tiquant la chose avec économie, à acheter chaque mois de la
saison prochaine de fabrication, des échantillons de fromage
gras et de fromage partiellement écrémé pour les coaserver à
une température et dans un local convenables, afin de faire
l'épreuve de leurs qualités de conservation et mettre ensuite
ces fromages et son rapport sur leurs qualités devant la pro-
chaine convention annuelle de la société.

Cette motion est suivie de la seconde, proposée par M. Ca-
savant, secondée par M. Chapais qui est aussi adoptée à l'una-
nimité:

" Il est proposé et résolu que le buseau ds direction de la
société d'industrie laitière prenne les mesures nécessaires pour
que l'on ruisse s'assurer, d'une manière irréfutable, de la va-
leur des fromages partiellement écrémés sur les marchés étran-
gers et spécialement sur les marchés anglais et faire rapport à
la prochaine convention du résultat de son travail d ,ns ce sens

Et la présente convention est déclarée close par M. le vice-
président qui quitte le fauteuil.

En terminant ce rapport de la convention de l'industrie lai-
tière à Trois Rivières, nous nous faisons l'organe de cette so-
ciété pour remercier les autorités muaieipales de la ville de
l'urbanité avec laquelle elles ious ont acuucillis et de la géné-
rosité qu'elles ont eu de nous ouvrir les salles de l'Hôtel-de-
Ville gratis pour y tenir nos séances.

MM. les membres du congrès des cercles agricoles, et les
citoyens de la ville et de la banlieue n'ont pas peu contribué à
donner beaucoup d'importance à nos séances, en y assistant en
grande foule et en fournissant à la société l'occasion de recru-
ter parmi eux un bon nombre de nouveaux membres.

.En vous quittant, MM., nous disons donc merci à Son Hon-
neur le maire et à MM. les échevins, merci aux membres de
la fanfare de la ville , merci à MM. les citoyens et surtout
aux nobles et grands orateurs qui ont bien voulu prêter à nos
séances l'éclat et le haut prestige de leur éloquence.

J.-C. CIIAPAIS.

Premier congrès des cercles agricoles tenu à
Trois-Rivières les jeudi et vendre:di,

20 et 21 janvier 1887.
LISTE DES MEMBRES DU CONGRÈS. (1)

OFFICIERS DU CONGRÈS.

PRÉSIDENT HONORAIRE -Sa Grandeur Mgr Laflèche, évêque
des Troie-Rivières.

I1i Cette liste est fort Incomplète, bon nombre de dèléguès n'ayant
pas donnô leur nom au secrétaIre. Elle comprend, telle qu'elle est,

IF

MAns 1887.
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I>réddnt, notif.-M. l'abbé Samuel Garou, prêtre, curé de
Saint-Gilles, comté de Iaotbinière.

V ice-présidcnt. -ib. l'nibbé Thiéotphilc Montmniny, prêtre, curé
de Saint.-Agapit, comté de Lotbinière.

Secrétaire.-M. Bd. A. Barnird, dircteur de l'agriculturc,
Trois-RXivières,

Assistnnt-sccrétairc.-îM. J. 0. Chapais, Saint-Denis, comtté
de I<aînuraýka.

AXrgenlteuil.

l"agot.

1'eiiiiariioi3.

DlIlech;1se.

Ilerthier.

lh>naventture.

1 rt'mCl.

chambly.

Champlain.

Chiarlevoix.

Ciâicauguay.

Chicoutimi.

Comspton.

Deîîx-Montagnes.

St -Philippie. I. M. chultilion.

St-Dominique. M. A. Casavant.
St.Liboire. R. M. Bertrand.

Beatuharnois, IN flisson, M. P. P.
St-Eticnne. Il . Ml. Leclerc.
St-IStanislas de Kostka. R. M. l>erreault.
Ste-Barbe. Il. M. Gagnon.

st-Michel. R. Ni. Déziel.

IlIe-dit Paids. I. NI. Plinglaut.
Lanoraie. Il. NI. Corbei.
St-Barthélemi. Il. M. Moreau.

Cascapêdiac. R. M. Bcrubù.
Port-Dàtniel. Il. Ml. Gagnon.
St-Cluarles (le Caplan. R. MI. Drapeau.
St-Godefroi. R. MI. Smith.
St-Jean l'Evangéiiste. M. Fidèle Gauthier.

Stitton. R. Ml. 31aîbiot.

I3ouclgervilie. L'hon. MI. de Bouclher-

Batiscan r. NI. le Dr Alain.
31. Chs. Gouin.
M. Phi Lacourciére.
Il. M. Tibaaden.

Cap la Magdeleine. I. Ml. I)sltV. G.
Chaampulain. IL . M ~arch 111(1
N-l)anie Mont-Cia'm L. R. M. do Cartil-ie.
St Jacques des Piles. Rl. M. Gravel.
St-Lie. R. M. Dasseault.

Et M. l'S. Dusseauit.
St-31aurice. Il. Ml. l'rince Ch.
St-Narcisse. R. M. Cloutier.
St-I>rosper. R. M1. Fortin.
St-St,nislag. R. M. Dupuis.

Baie st-Paui. Il. 3M. feaudtt.
Ebouleinents. Rl. M. Boily.
blalbaie. R. M. Dotacet, V. G.
Petite-Rivière Rl M Parent.
it -Piactide I. 31 Gaignoa.

Ste-Agnês. R. M Gendron.

St-Clirysostiôme. R. M. Seers
Ste-Phitoméne. Il. M. lpras.

Laterrièrc. :ý 1. P. Couture.
Roberval. Rl. M Lizutte.
ste-Anie. Il. M. Rouesel.

Cookshire. R. MI. Massé.
Piopolis. Rl. Il. Gagnoa.
St-Malo d'Auckland. I. M. Gendroia.
Ste-Agnés, Lac blé-

teE id E, gantic. Il. M. Cousilleau.
Sie-divige( lifton. I. M . Moraclie.

Ukuî. Il. Il. I.eftbvre.
St-Joseibl 'lit Lac. Il. M. Valois.

les noms des membres présents, ceux des membres qui se sont fait
représenter patr procuration, et ceux dles personnes qui, einpt'clites _o
venir, par suite des tetnîtétes qui ont sévi à l'époque du congrès, ont
envoyé par écrit leur adh~ésioni à l'oeuvre du congrès.

Drunimond.

Gaspé.

ltuningdon.

Ilierville.

Jacques-Cartier.

JIoliette.

Kansournsk-a.

Laprairie.

L'Asýsomption.

Laval.

Létvis.

L'Islet.

Lotbinière.

2Maskinongé.

Mégantie.

\Ionl calm

Montmagny.

Montréal.

Nlicolet.

Ottawa.

pu ittf.

st-Bonaventure. Il. Il. Thivittge.
St.Guiiiaumne d'.Tpton. Il. M. Dituit.

cap Chat.

Ilemmningfo,à.
St-Régii.

llenryvillo.
Ste.Brigide.

ste-Anne do Bellevtie.

Joliette.
ste.Emêlie.
ste.àMan e.

St-Denis

Laprairiû.
St-Jacques Ic Mineur.

L'Assomption.

St-Martin.

Lévis.

St Iloch des Aulnaies.

St-Agapit do Beauri-
[vage.

St-Gilles de Beauri-

Ste-Agë>aile. [ae
Ste-Emêlie.

St-Didace.
st-Justin.

Ste-Ursu1le.

St-AI phonse (le

R. Ml Lave ie.

Il. MI. Leduc.
il. NI. blainville.

R. M. st. 'Aubin.
R. M1. Traupier.

Il. IN. Cliôvrefiis.

R NI. Blcadry.
R. M. St-Pierro3.
R Il. .lannotte.

IN J C Chiapais.

1%. MI. B ntrgenlt.
Il. MI. 'Uhéorin.

L'ion.Ls9 Archambauît.
R. M. Caýanbon.
M. J1. J. A. 1farsan.

R. M. Leblanc.

L lion. G. Couture.

R. M Dufour.

R. M. lioniminy.

R. MI. Garon.
R. 31. Thibodeau.
R. Ml. Boucher.

R. M. Joyal.
M.- Pierre Baril.
MI. Dr Coulornbe.
NI. Adél Clément.
Mý . Norb. Fleur-y.
R. Mi. Gêrn.
M. Amna. Lemire.
31. Ls Montgrain.
NI. Dé%. Pthlbert.
R. M Bélivean.
X. Fr3. Botitay.
M. lraac Fouîrnier.
M . G rv. Lambert.
NI. Alb. Picotte.

[Thetford. R. M d'Auteuil.

Ste-Lucie R M 'i aillancourt.

St-PauI du Banton. R. M. Tainguay.

L'hon. T. G. t.avialette,
L'iaon. L. 0. Taillon.

Bécaticount. Il. Mf. Blii.
Gentilly. R. Ml. Dostie.
St-Grégaire. R. M. Panneton.
St-i lierre les Ileut.R. M1. Garceau.
Ste-An gèle do Lavai. M1. 2Moïge Cormiier.

R. 31. de Carufet.
31. Norb. Doucet.

4t 4 M. Nap Levasseur.
Ste-(3ertrude. Rl. Ml. Lamue.
ste-NIoniqutl. Il. M. Beliemare.
Ste.Sophie de Lévrard. Rl. I. Brunel.

Graccfield. R. Mi. Guay.
Oid Chelsea. Il. M. Broiwn.
St-A odré Avelin. IR. MI. Bélanger.

N..Dami. des Anges. R. M. Gosselia.
St-Albasn. R. M. Casault.
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Portnetif.

Què.bec.

Richli eu.

Richmond.

st- llyacintlhe.

St-Jean.

St-Niailrice.

Sliefford.

Staastend.

st-Augustin. M. Le. ,Jobiin.
4. ~ L'lion. Dr Larue.

Sî.B>esilo. R. M. Chabot.
., t.CftSimir. R. M. Guertin.
st-ubalde. R. M. Rouleau.

Ancienne-Lorette. Il. M. Faucher.

St Loiside Bonsecouri. R. M. Courtcimanche.
Ste-Anne de Sor<d. R M. Vanasse.

St-F.-X. de Bromptou. R. M. Lévesque.
St-George de Windsor. IL hi. Vaillancouri.
Stoke centre. R. M. Gignac.

&-Hlyacinthe.

St.Jenn.

Pointe-dii.Lac.

St.Valérien.

Kate-Vale.
Magog.

TAUREAU WEST HIGHLAND.

St.Gabriel. R. NI. Leblanc. iTéMnifcoUata.

St-Germain de
[Rimnouski. Il. M. Langevin, V. G.

St-Joseph d1e Lepage. R. Ml. Bérubu.
St.Moïse. R. M. Brillant.
St-Ulric. Il. M. Drapeau.
St-Simon. R. Ml. Bérubè.
Ste-Luce. R. M. Blanchet.

L'Ange. Gardien. Il. NI. Paré.
St-Césaire. R. M1. provençal.

Bai., dca Mfflû vaches. R. Ml. Gagnoa.
St-Charles. Il. M. simard.
Tadoussac. R. Ml. Citron.

La Présentation. Il. hl. Bourque.
St-Chnceg. R. 11. Mlichon.
St-Datnase. R. M., Gauthier. Trois-Rivières.

St.Epiphane.
St-Eueèbe.

Si-Jean àe-Dieu.
St-Louis8 des Hla Ha.
St-MNodeste.
Trois.Pistolee.

st-jérôme.
st.jovite.
St-Sauveur des

4.2ontagnec.
Ste-Marguenite.
Ste-sophie.
Ste-Thérêse.

R. NI. Bernier.
R. N. Audet.
Ml. Eus. Sentcal.
Il. Ml. Arpin.
R. MI. Soucy.
R. M. Garbonneatu.
R. Ml. Vézina.

R. M. Labelle.
B. MI. Onimet.

R. Ml. 0o.oin.
R._ M. hloreau.
R. hl. l3reault.
Ml. Ant. Desjardins.
NI. Fre. Dion.
R. M. Labonté.

Mù,n LAPLÈCDlit.

Il. Ml. Chartier.
Ml. Laroque.

R. NI. Aubiy.

M. Pli. Aluric.
Ml. Le. Camirand.
l Ml. Dêsaulniere.

Ml. Ths. G arceau.

R. M. ("Ôté.

R. M. Michon.
R. M. Milette.

Rimouski.

lotuvjlle-.

Saguenay.

St.Hyacinthe.
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Tro's-Rivières. R. M Baril. un millier de personnes venues pour témoigner par leur pré
M. &I. A u.irnard. . sence du grand intérêt qu'elles portent aux choses agricoles.

i J e ourgeois. Le vénérable évêque des Trois-Rivières, Mgr Laflèche, a
R. NI Grenier. bien voulu venir occuper un siège d'honneur et vehausser de
I. I'. lieîbretea,. sa pró>ence les séance du congrès qui sont de plus égayées
U. M. Ilourdain par les accords de la musique de la fanfare de la ville.
R. NI Lalòle. M. Ed. A. Barnard, secrétaire du congrq, lit une lettre du
Lln M.aot Révd I. S. Garon, président, qu'une tempôte de neige a em-
It M Rhéaulit pêché d'arriver à temps pour ouvrir les séances. M. l'abbé
1R M. Itichard, :h Montminy, vice président, actuellement à l'étranger pour
I M. Itich rd. cause de santé, est par là dans l'impossibilité de remplacer
Lbon. A. Ttircotte Mi. le président, et l'assemblée nomme monsieur Ed. A. Bar-

Verchères. St-Antoine. Il. M. Dupuis. nard président temporaire, et Ml. J. C. Chapais, assistant se-
Ste-Julie. R. M. Daigneault. erétaire.

M. B.rnard, présidant la séance, indique brièvement à
Wolfte. North IIam. R. M. [.emire. l'assemblée ce qu'est l'euvre des cercles et le but qu'elle se

Si-Camile. It M L.erebvre. propose. 1Clle a pour fin l'amélioration de l'agriculture par
st ien. I. M. anen. l'instruction agricole, théorique et pratique. M. Barnard fait

[iown. N M Cô1é allusion au nagnifique et savant discours prononcé la veille,
Weedon. . M. Brassard. dans une des séances de l'industrie laitière par le Rér. père

Ilerbreteau, S J., et fait ressortir ce que l'éloquent orateur a
Yanaska La Baie du Febvre. R. NI. Iléroux. dit au sujet de l'importance de l'éducation agricole. Il dit

St-Français du Lae Ml L. V. Gl lu, 31 P P. qu'il est d'autant plus heureux des paroles prononées à ce
llastings, Ont. Vankleek 11,11. It. M. Franeour. sujet par le Rév. père qu'il sait et qu'il est à même de dire

au congrès que Mgr l'évêque des Trois-Rivières entretient
Prescoti, Ont Th- Broc k. R. M. Cunstantineaui. depuis longtemps l'idée de trouver le moyen de donner une

liussell, Ont. %Iaynootlh R. AI. Me'oche. bonne éducation théorique et pratique aux enfants pauvres
de nos campagnes et que cette idée est sur le point de rece-
voir un commencement d'exécution. L'idée de Monseigneur

Premier congrès des cercles agricoles. est d'exploiter le zèle et le dévouement des religieux dont les
TENU A TROIS RIhJlà.REs LE.,, 20 ET 21 JANVIER 1887. devanciers, les moines du moyen fge ont, comme l'a si bien

Les séances du premier congrès des cercles agricoles se démontré la veille le Rév. père Herbreteau, défriché l'Europe
sont tenues dans la grande salle de l'H3tel-de-V ille; et la et créé les premières villes qui se sont élevées sur les ruines
première séance solennelle s'est ouv<rte le jeudi, 20 janvier amoncelées par les hordes de barbares qui ont dévasté les
à 7 heures P. M. vieux continents dans les temps anciens Il est sûr que le

Avant d'entrer dans le détdi du rapport des séances, il ira plan du vénérable évêque des Trois-Rivières recevrait une
porte de donner un mot d'explication sur la nature de ce con- forte impulsion si le 2ongrès l'appuyait de son approbation.
grès et sur les faits qui lui ont donné naissance. La pioposition de M. Barnard est couverte d'applaudisse-

L'an dernier, au mois d'avril, a eu lieu une convention de ments et tous les membres du congrès donnent une approba-
délégués des cercles agricoles de la province, afin d'aviser aux tion unanime au projet de Mgr l'évêque des Trois Rivières
moyens de donner une constitution régulière aux cercles. et expri.nent l'espéirance qu'il sera accepté par ceux qui au
Dans les séances de cette convention une constitution a été moyen d'un généreux aide peuvent le mener à exécution.
élaborée et dcsî officiers élus pour former le bureau de diree- M. le p':ésident annnonce à l'assemblée que Mgr Liflèche
tion des cercles agricoles; ces officiers ont été chargés de pré. a bien voulu consentir à adresser la parole dans cette pre-
senter la constitution à NN. SS. les évêques pour la sou- iière séance du congrès et linvite à monter sur l'estrade.
mettre à leur approbation, et il a été résolu de plus que chaque Répondant à cette invitation, Monseigneur commence, avec
année, autant qu, faire se pourrait, il y aurait un congrès des i l'éloquence ardente qu'on lui connaît, un discours qu'il nous
délégués des cercles, pour permettre la discussion des moyens est impossible de rapporter ici, mais qui, vu son importance
d'assurer leur bon fonctionnement et de leur donner une di j et son actualité, sera publié in e:renso sous peu. L'idée dé-
rection à peu près uniforme. "teloppée par Monseigneur est celle-ci : Trois grands principes

Depuis, l'ouvre s'est constituée régulièrement. NN. SS. sont la base de la richesse et de la force des nations :-Nces-
les évêques ont approuvé la constitution des cercles, ont pré sité pour l'hîoume de se conformer à la loi du travail ; néces-
conisé leur établissement et enfin, aujourd'hui, nous sommes sité pour la famille de développer chez elle l'industrie domes-
- mimte de donner le rapport du premier congrès des uercles tique à i plus haut degré, et pour la nation, de développer
agricoles. l'industrie at'onale dans 1 stricte mesure des besoins de ses

PREMIER JOUR. membres; iéessité pour j'humanité entière de se conformer
aux lois imnu ables de lajustice, toujiurs et en tout. L'homme

SÉANCE SOLENNELLE f'OUvERTTUqn. qui ne travaille pas doit mourrir de faim; la famille qui ne
La première séance s'est donc ouverte le ''- janvier, à 7 développe pas dans son sein lindustrie domestique se dé-

heures P. M. Plus de cent vingt paroisses se sont fait repré- membre; la nation qui nc suffit pas à ses besoins s'appau-
senter par des délégués ou par des représentants nommés par vrit et se désagrège, et celles qui se livrent à un excès d'n-
procuration et quelques-unes ont envoyé jusqu'à huit délégués. dustrie tombent dans l'injustice. Les trois principes me n-
en outre, des centaines de cultivateurs sont venus a.sister aux tionnés plus haut étant nis en oubli, les cataplysmes sociaux
séances du congrès Tous les membres de la convention de la se pro.luisent et les révolutions éclatent L'oeuvre des cercles
société d'industrie laitière se pressent dans la salle ; des dé- est éminemment propre à sauvegarder los principes en jeu et
put&, des conseillers législatifs, une cinquantaine de membres à assurer la prospérité de notre nation.
du clergé, les autorités municipales et les citoyens de la ville, Tel est le pâle et incomplet résumé que nous pouvons don-
un bon nombrc de dames constituent une réunion d'environ ner d'un discours de deux heures prenoncé avec une vigueur
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d'accent, une chaleur d'expression, une hauteur de concep-
tions étonnantes chez un vieillard brisé par les fatigues d'une
longue carrière consacrée à la conversion des sauvages, et
semblant plutôt devoir rechercher le repos bien mérité par
une vie d'incessant labour. Mais non, l'âme ardente de Mon-
seigneur l'évêque des Trois-Rivières l'entraîne, au détriment
du corps, vers toutes les couvres qui peuvent avoir besoin de
son concours, et c'est ce qui nous a procuré l'inappréciable
avantage de l'entendre dans le congrès.

De longs, chaleureux et enthousiastes applaudissements
sont venus prouver à l'illustre orateur combien il a intéressé
et instruit son auditoire, et les renercîments émus que lui a
adressés M. le président n'ont été que l'écho des sentiments
de tous les assistants.

Après quelques minutes de repos, consacrées à écouter la
mlusique de la fanfare, la séance reprend son cours. M. le
président dit que maintenant que l'oeuvre des cercles a reçu.
l'approbation de l'épiscopat, il reste encore un pas à faire pour
assurer sa vitalité et son efficacité. C'est celui de travailler
à la multiplication des cercles. Un moyen d'arriver prompte.
ment à cette multiplication consisterait à présenter une
humble adresse à NN. SS. les évêques pour les prier de nom-
nier, dans leurs diocèses respectifs, un prêtre zélateur de
l'ouvre des cercles. Dans plusieurs diocèses un ou deux
prêtres sont déjà chargés de promouvoir la colonisation. Or,
rien ne serait plus facile que de nommer ces mmes prêtres
zélateurs pour les cercles. En effet, ces deux ouvres, les
cercles et la colonisation, doivent marcher de pair, puisque ce
n'est que lorsque l'agriculture sera prospère dans les vieilles
paroisses que leur trop plein, au lieu de quitter le sol natal
pour aller à l'étranger, fournira des bras robustes pour 'a colo-
nisation.

L'assemblée décide donc à l'unanimité que les officiers du
congrès soient chargés de demander respectueusement à l'épis-
copat de vouloir bien nommer dans chaque diocèse de la pro-
vince un zélateur pour [oeuvre des cercles, choisi parmi les
membres du clergé.

Cette motion a été mise devant le congrès par M. le prési-
dent temporaire, à la demande de M. l'abbé Garon, secondé
par M. l'abbé Montminy, -k l'impossibilité où ils sont de ve-
nir en personne au congrès.

M. le président fait aussi, à la demande du signataire, la
lecture d une lettre de M. l'abbé Montminy se plaignant
d'une résolution du Conseil d'agriculture qui se montre hos-
tile à l'oeuvre des cercles, sous le prétexte que ces derniers
sont en antagonisme avec les sociétés d'agriculture. M. l'abbé
Montminy proteste contre cette résolution qui montre que le
Conseil d'agriculture n'a pas du tout compris l'ouvre des
cercles et il espère que le congrès protestera comme lui contre
les insinuations erronées qu'elle contient. Voici cette lettre

S. Agapit de Beaurivage, 29 dée. 1886.
Au Ri.v. M. SAMUEL GARON, PTR, PRsiDENT DU CONoRÈS DEs

cERCE.Es AoRcoLEs, TiRoIs-RivEw.s.
Monsieur le I résident,-En réponse à votre bonne invitation

de prendre la parole au premier congrès des cercles aux Trois·
Rivières, je regrette d'avoir à vous iuformer que l'état de ma
santé me force de fadre immédiatement anI voyage aux pays chauds.

J'aurais ent effet été heureux de prouver une fois de plus l'inté-
rêt que je porte comme prêtre et comme canadien aux cercles
agricoles, j'aurais été heureux de discuter l'opportunité des cercles
et de communiquer au congrès mon humble appiéciation du bien
qu'ils sont appelés à faire. Ile me semble qu apiès sept années
dexpérience dans le maintien d'un cercle agricole, après plusieurs
expositions de paroisse faites uniquement par notre cercle, j'ai été
à même de jugcr du bien produit non seulement dans ma paroisse
mais mêmne dans le comté.

J'ai donc été éto-né en lisant la résolution suivante passée par
le Coneeil d'agriculture de cette province :

"Résolu: Que, tout en admettant que les cercles agricoles

"pcuvent avoir une certaine influenco localo dans chaque paroisse,
ce conseil ne se croirait pas justifiable d'affecter une partie de

"l'octroi annuel aux sociétés d'agriculture en faveur des cercles
"agricoles, dont l'action combinée devrait plutôt aid.,r les socié.
tés d'agriculture dans le'urs louables efforts à favoriser les pro.

" grès agriioles, ait lieu le les paralyser par une action indéien.
.4dante et 9ECTtOi'xi.LE." etc., etc.

Ma surprise a été d'autant plus grande qu'à plusieurs reprises
les membres du conseil d'agriculture présents à nos réunions do
la société d'industrie laitière dans lesquelles il a été question des
cercles, ont donné leur appui chaleureux aux cercles, et encore
l'an dernier l'hon. Beaubien M. P. P.. proposait secondé par M.
Casavant M. P. P., des résolutions en faveur des cercles qu'ils se
chargèrent d'appuyer auprès de la législature.

En terminant, je me permets de souhaiter à votre congrès le
plus grand succès.

J'espère que les bonnes promesses qui nous ont sté f .ites
l'année dernière par nos hommes d'état et nos législateurs rece
vront cette année un conimencement d'exécution.

Je sis pour la vie, Monsieur le Président, votre tres hum-
blc serviteur.

TH. MONTSIIY, ptre curé.

L'hon. M. Larue, membre du Conseil Législatif do la pro-
vince, se lève et explique que c'est lui qui a provoqué la réso-
lution du Conseil d'agriculture dont il est question, en allant
dans un voyage fait exprès solliciter l'appui du Conseil pour
les cercles. Il a obtenu comme on le voit un résultat bien
contraire à celui qu'il espérait. Il ne faut pas pour cela se
décourager. Il faut que les cercles soient aidés. Des dépu.
tés de la Législature, membres du Conseil d'agriculture, se
sont engagés l'an dernier à demander à la Législature de
l'aide pour les cercles. Il y a eu des promesses solennelles
de faites, et l'on finira par obtenir justice. Ler cercles doivent
former l'opinion da nos législateurs sur leur ouvre; ils doivent
faire tendre tous leurs efforts à convaincre l'Etat que loin d'a-
voir un esprit d'antagonisme contre les sociétés d'agriculture,
les cercles ont déjà contribué en certaines circonstances à en
relever quelques-unes qui s'en allaient à la ruine. N'est-il
pas juste que si certaines sociétés fonctionnent mal et ne mé-
ritent pas l'octroi du gouvernement, cet octroi soit donné aux
cercles qui, eux, ont ce qu'il faut pour développer l'industrie
agricole. On a promis des conférences ; ce n'est pas assez.
Il faut de plus un octroi pour encourager les expositions de
paroisse. Il est l'ami dévouti des cercles, et il s'engage à leur
donner tout l'appui dont ils pourront avoir besoin dans le
Conseil Législatif ou ailleurs.

Après ces remarques de l'lhon. M. Larue, la séance est le-
vée par M. le président qui invite tous les membres du con-
grès à aller le lendemain visiter sa ferme expérimentale qui
est située à cinq milles de la ville, dans la direction du St-
Maurice. Des voitures y conduiront les visiteurs à des prix
raisonnables.

SECOND JOUR.

VISITE DES DÉLÉGUÉS A LA FERME DE M. BARNARD.

Le vendredi, 21 janvier au matin, une quarantaine de
membres du congrès se dirigent par un beau soleil vers la
ferme de M. Barnard. Le chemin, malgré les tempêtes inces-
santes qui ont caractérisé le mois de janvier, est dans un état
passable, grdee à I'Acne Putverizer qu'y a fait pa,,ser M.
Barnard. Notons en passant que cet instrument est on ne
peut plus propre à l'entretien des chemins d'hiver et d'été.

Les visiteurs inspectent en détail la ferme et ses accessoires.
Le bétatil canadien et croisé Jersey canadien fait ladmiration
de tous. On examine attentivement l'arrangement écono-
mique des étables, le mode de conservation des fumiers, les
silos, l'ensilage, la laiterie. Un engin fait marc':.r devant
les membres du congrès Pécrémeuse centrifuge de Laval, la
pompe et va ensuite, au moyen de sa vapeur, tiédir l'eau du
bétail dans les auges. Il chauffe aussi les rations en prépa-
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ratktn pour le repas dut midi par la mCme vapeiur, et onfin il dnué dn'z do-is de la fortune. Notons, avant de quitter ce
inet en mouvement le coupe-paille, etc., dans la grang , atte- sijet, que toutes les opérations do M. Barnard portent Io on-
iante. Un beau taureau Jersey, l'tit des mieilleurq speci- chiet dela plus stricte économie qui les met à la portée du plus
mns que possède la province de Québoo, un sýuperbe étalon pauvre oultivateur qui voudra l'imiter.
canadien, sont sortis et exposés aux reg.%rds des vis;iteurs. M. Casavant, sccoudd par MN. Préfontaine, demande que le
Tous les instruments perfletiounés de la fermne: concasseur, congrès vote des remnerciements à MI Barnard pour l'obli.
.semioirs, etaîcîcurs, bisocs, chiarrues de touz; modèles, lierses geance quil'a eu de leur faire visiter sa fernme et do leur
diverse,;, rouleaux, épandeur d'engrais, scarific-ateur, brise- avoir ensuite donné, dans la présente séance, tant do renseigne.
mottes, enfin tout ce qlui peut ;iinjoliier et perfectionner la inents utiles et pratiques.
main-d'oeuvre est là et mis à portée de la connaissance de tous L'lion. Ml. LaB.ue dit qu'il prend occasion de la motion.de
les visiteur.; par le propriétaire Puis l'on rfviont ý%ati,f'i M Camant pour remarquer qu'il trouve bien étrange qu un
(le cette iagréable excur.,ion homime do la valeur de NI.
et muni de bien des ren- Blarnard, et occupant une
seignemlents utiles. ~'position aussi importantc

que la sienne au point de
t3 mtq )! DE .ARS vule agricole, ne fasse pas

partie du Conseil d'Agri-
culture. NI. Casavant dit

A une heure de l'-irès- *î ,qu'il entretient la même
iiidi, dûrnière séance du î~ fopinion que l'lion. M. La-
Congès,. M. le présidentrfî Rue. M. Marsan fait re-
temporaire explique de- Marquer qu'en. effet NI.
'vant un auditoire noin- ~ 4 ~Barnard a sa place toute
breux le but qu'il s'est W,~.~P » marquée au Conseil d'Agri.
prOPOAé ei créant sa ferme i culture. Il suggère aux
expérimentale et) rapport - - délégués des cercles ici pré-
avec le journal d'iyi'oeul- 1(?'~ sents ds'maedecette
iure- qu'il dirige. Il a cher- VI 1\ 1'.- «.~ idée, de la f-aire valoir et
clié d'abord le meilleur 'i' ' » ''dc l'imposer à leurs déput-

Mynde faire la plus cé seux ctifs n u
grande quantité possible c %-~ /" ''-~ - é esctifass, afi qeue

àofm e elecn or accepter par les mi-
server sans rien perdre dcef nistres. Il importe aussi,
sa qu-alité. Il a de plus r1 ~et les essais de M. Barnard
visé il un ar:-angemer-. des ne font que mieux le prou-
coîîstructionsqui permette, ver, qu'on travaille à ob-
pour ainsi dire, d'avoir tout i,, t- tenir des fermes modèles et
sous la main, afin d'écono. dt.; stations expérimentales.
miser du temps. Puis il Il ne faut pas s'en rappor-
s'est appliqué à reconsti- ter au gyouvernement fédé-
tuer la race bovine cana- raI pour cela. Et bien que
dienne, oeuvre -à laquelle il notre gouvernement local
travaille depuis trente ans. ne soit pas richie, il espère
Il fait de même pour la -que sur les instances des
race chevaline. Il a étudié agriculteurs que cela inté-
la production de la feri -.- resse tant, on finira. a
riture la plus économique ~ .- nous donner ce q'lnous
et la plus utile pour le .. fudascse.Dsr-
bétail. Il a fait des expé- fautiemns esnt. vots àe

noences d'ensilage et est à NI. Barnard avec applau-
comparer sa valeur avec - - diqs<'uients
celle de la nourriture ~ .J.C. Cîmapais de-
mêèlée, composée de foini, - mandeâ- MMN. les délégunés,
de paille, pesas, îîou- avant la diýsolution du Con-
lée,' ue. Il a voulu dé- ÎWLN lÙ Q COCIIINClIINOIS L>l'I X. gres, de retourner ciez eux
miontrer qu'un cultivatetir avec la ferme résolution
inttiîgut, (lui s tut faire le beurre et le fromage, peut avoir i de travailler partout à la formation de nouveaux cercles.
chez lui ce qai il faut pour manufacturer le luit de 200 L 300O L'avenir est là pour l'agriculture.
vachies et ensuite utiliser l'engin qu'il lui faut pour cela pour IM 1réfontaine s-, plaint (lue malgré les promesses faites
1 exploitation de sa ferme. Il cherche à montrer comment que l'on donnerait des conférenciers aux cercles, dans les Té-
l'on peut facilement remédier -1 cette plaie de notre princ gions officielles, il sait qu'à sa connaissance des demandes de
les mauvais clmeîîîins. Il a entrepris une oeuvre gigantesque conférences n'ont pas été écoutées. Il propose donc, secondé

etqdémontre combien est grande la nécessit de stations par MI Gauthier, que l'lion. M. Lamue, conseiller légi';latif, et
expermemîtales et de t'ermesi modèles où~ l'on enseizrucrait la Iles Afficier; du cngrès forment un comité chargé de se mettre
pratique bien entendue de lugrîculture à des jeunes ,cmls qui en communication avec le comité de l'agriculture do la Légis-
iraient ensuite, d'abord comme employés puis '3otnie proprié' liture pour y faire valoir les résolutions que îe Congrès a pasbécs
taires, porter la bonne semence de leur instruction agzricole Iconee(rn2nt les 'itationq expérimentales, les fermes modèle, les
partout. Tel aurait été le rêve de AI. Barnard s'il avait été Ioctrois aux Cerclesq, l'envoi de conférenciers sur demiande, etc.
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Lan motion est adoptée à. l'unanimiité et Io premier cong-rès ciété d'industrie laitière, a été prononcé ddns une des séances
des c-,rcles agýricolis se di."out après avoir réélu les officiers de sa convention.
notuollcment en chanrge et qui ,ont .Coininentaircï de MN. Barnard sur le disicouirs, du Révd père

Président.-M. l'abbé S. Garon, Ptre, curé de Saint-Gilles, Ilerbrctcau, pour ins;ister sur' la nécesîité de l'etiscignoinctit
comité do Lotbinière. a',ricole et mettre en lumière le projet de M1gr Laflèchic pnur

Vice.président.-Ml. l'abbé T. Montmiiny, Ptre, curé de l'éducation agricole des cnflints pauvres.
Saint-Agapit, comnté do liotbinièrc. Discours de l'Hon âl Lallue démontrant la grande utilité

Secrétaire.-NI. Ec. A. Barnard. des cercles, et leur promettant son chalcureux appui.
Assistan t. secrétaire.- M. J. O. Cliapais. Visite à. la fbinem expérimentale de M. Barnard par bon
Il n'y a pas à se tromper sur la lhaute signification que nombre de mnibres du Congrès.

comporte cette première réunion du congrès des cercles§ agri- Conférmnce du M. Barnard ,ur les opérations de sa ferme
coles. Des délégués sont venus de tous les coins du pays. La expérimentale.
Baie des Chaleurs, le Saguenay, la Beauce, la région du nord Résolution de demander . l'Episcopat la nomination de
de &t.Jérôme, le lac Témiscouata etc., etc., ont envoyé des prêtres zélateurs des cercles.
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JUMENT HACKNEY, WILD ROSE.

représentants dont quelques-uns ont fait 600 milles à. #'.avers
la neige, harcelés par !.a tempêtes, arrêtés par les trains de
chemin de fer en retard. Troi. ou quatre cents délégués,
cultivateurs, hommes de prof'css.on, prêtres, sont venus à. lcurs
frais, dans une saison pénible, passer trois jours à. Trois.
Rivières pour discuter au congrès les intérêts agricoles de la
province. Ils ont scruté les grandes questions d'économie
rurale et ils s'eu vont chez eux avec un programme tracé par
dts hommes qui passent leur vie a. travailler pour le bien de
la société.

Résumons les travaux du Congrès:-
Discours sur les principes qu' sont la base de la richesse

e-t de la force des nations, principes que les cercles agfricolesi
sont appelés à. sauvegardur, par Mgr Laflèche, é%équc de
Trois-Rivières.

Discours sur les bienfaits de l'agriculture, par le Révd
père Hcrbrectu, kipécialement préparé pour le congrès des
cercles, mais qui, par une bienveillante permission de la so.

Résolution approuvant le projet d'éducation al; cole des
pauvres, de Mgr Lafièche, et manifestant I'cspérancý que la
Législature, ou le gouvernement, aidera à son exécution.

Protestation contre les insinuations faites par le conseil
d'ag-riculture contre les cercles agricoles.

Affirmation du principes que le Directeur de l*agriculture
devrait faire partie du Conseil d'agriculture. t

Résolution que les officiers du Congrès se mettent en comn-
munication avec le comité d'agriculture de la Législature
pour y faire valoir les résolutions que le Congrès a passées
concernant les stations expérimentales, les fermes mnodèles,
les octrois aux cercles, l'envoi de conf6renciers etc., etc.

Voilà., certes, un beau bilan au crédit du premier congrès
des cercles agricoles, et les délégués ne doivent pas regretter
d'y avoir assisté.

Remercions, en terminant, les édiles de la cité trifluvienne
pour avoir MIS à la dib-position du coDgrèzi ]es salles de ]'ftel
de-ville, et les musiciens de la fanfare de la cité pour avoir
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bien voulu assister à nos séances et nous y donner de belle et
bonne musique.

J. O. CHAPAIs.

Les bienfaits de l'Agriculture.

(lliscuurs prononcé par le Ilév. Père 1cirbreteau devant le
premier congrès des cercles agricoles-)

Non oderis <pera Iacioriosa, Il
ruslicationeni creatam ab.1.

le'L., 'Y 11, 10.

Qu'un prêtre, un religieux. un proftsseur de do.tne et <le
métaphysique prenne la parole dans un Con-1p ès de Cercles
:IAriro'es, pour parkr d'agriculture, c'est au premier abord
une chose assez étrange. N'avons-nous point ici des spécialistes
aussi exercés dans l'art de bien dire que compétents dans le.
questions d'agronomie ? Ne voyons-nous point parmi nous,
préidant cette assemblée, et sachant parler de tout avec un
charme toujours plus apprécié, le Chrysostême de nosévêques
du Canada?

Non excuse, Messieurs, est que je ne suis à cette tribune
que pour faire désirer davantage ceux qui parleront après moi,
et ménagtr un intérêt qui doit aller en grandissant. Une autrc
excuse, si j'en dois donner encore, c'est que je n'ai point choisi
moi-même l'honneur de porter la parole en cette assemblée:
l'amitié de M. Barnard nie l'a imposé. Puisse-t-il n'avoir
point à s'en repentir.

Ensuite, Messieurs, j'ai fait réflexion qu'un prêtre peut.
aussi bien qu'un autre, avoir son mot à dire dans les questions
d'agriculture. N'est-ce point le prêtre qui bénit les semences
et les prémices des moissons ? N'est-ce pas lui qui consacre le
pain et le vin, faisant germer sur l'autel le froment des élus
dont vivent les âmes? Prêtres, nous sommes vêtus de lin,
nous brûlons sur l'autel la cire des abeilles, nous employons
les fleurs des champs à parerle tabernacle, nous versons l'huile
sur les membres des infirmes, et nous portons le nom de pas-
teurs. Volontiers, dans l'ordre surnaturel, nous disons avec
Notre-Seigneur parlant de la moisson des âmes: " Mon Père
est agriculteur : Pater meus agricola est." (Jean 15,-1.)
Bien plus, dans l'ordre naturel, beaucoup de prêtres, se son-
venant de leur j' unesse pazsde à la campagne comme celle de
Moïse ou de David dans la garde des troupeaux, peuvent
dire avec une belle fierté: " Je suis fils de laboureur ; Pater
meus agricoli est." Ce sont les familles des laboureurs qui,
par une disposition providentielle que le concile de Trente lui.
même a notée, fournissent au clergé ses meilleures recrues. Le
prêtre a donc aussi son mot -à dire dans les questions d'agri-
culture.

De même comme religieux. Messieurs, je me trouve assez
dans mon rôle en parlant au milieu d'un congrès des cercles
agricoles. .le ne songe jamais sans fierté, (un écrivain mal ins-
piré nous a reproché de le dire avec jactance), que les jésuites
furent un peu les colonisateurs du Canada. " Partout, dit M.
« Lefebvre de Bellefeumlle, le prêtre a suivi de près le premier

colon, et quelquefois l'a devane...... Le prêtre pénètre toute
"la société canadienne, toute l'histoire du Canada; ses ou-

vres se retrouvent p-rtout, et avec lui on voit l'église catho.
lique qui, après avoir fondé notre peuple, le conserve en-
"ore et le protège dans les luttes qu'il soutient." <Revue

Canadienne, t. VI, p. 7171.
A côté dc3 forts qui garantissaient la sécurité des colons et

de leurs premières moissons sur le sol canadien, les mission-

naires s'efforç·-ient de fixer aux travaux de l'agriculture et les
tribus vagAbondes des sauvages et les rares familles des immi-
grés français. Le père Buteux, arrivé aux Trois-Rivières
dans les derniers jours do juillet 1635, n'eut rien de plus
pressé, après avoir fondé l'église de la Conception à côté de Ba
hutte de pieux et de branchages, que d'appliquer ses nouveaux
paroissiens à la culture de la terre. Il écrivait peu de temps
après son arrivée: " Si Capitanal vivait encore, tCapitanal

était un chef sauvage, ami des français), il favoriserait
" sans doute ce que nous allons entreprendre ce printemps
" pour pouvoir rendre les sauvages sédentaires petit à petit.
" Comme ces pauvres barbares sont dès longtemps accoutu.

més à être fainéants, il est difficile qu'ils s'arrêtent à eulti-
ver la terre, s'ils ne sont secourus. Nous avons donc des-

4 sein de voir si quelque ti4mille veut quitter ses courses; s'il
s'en trouve quelqu'une. nous emploierons au renouveau
trois hommes à planter du blé.d'inde proche de la nouvelle
habitation des Trois-Rivières, où ce peuple se plaît grande

-ment...... Quant aux hommes que nous désirons employer
pour leur assistance, M. de Champlain nous a promis qu'il
nous en accommodera de ceux qui sont en l'habitation des
Trois-Rivières.... iatisferons pour les gages et pour
la nourriture de ces oulaiers à proportion du temps que

" nous les occuperons à défricher et cultiver avec les sauvages.
Si je pouvais en entretenir une douzaine, ce serait le vrai

' moyen de gagner les sauvages." (Relations de 1635. p 20 ý
Ce que les jésuites firent aux Trois-Rivières, eux-mnêmimes ou

d'autres missionnaires non moins méritants le firent à Québec,
à Tadoussac, à Montréal, au Sault.Ste-Ma:rie, tout le long du
Saint-Laurent et'tout le long du Mlississipi jusqu'à la Nou-
velle-Orléans. Il existe au Cap-de-la-.Madeleine, tout près d'i-
ci, un vieux monument restauré pour le service de la Poste:
ce vieux monument, le peuple l'appelle encore le .Joulin-au--
Pères. Les jésuites furent, je crois, les premiers meuniers des
Trois-Rivières et du Cap.

Mais ce n'est pas au Canada seulement que les prêtres et
les religieux ont été les fondateurs de l'agriculture: l'histoire
nous apprend que les moines ont aussi défriché le vieux con-
tinent de l'Europe. " Les trois huitièmes des villes et bourgs
" de France, a écrit M. de Montalembert, doivent leur exis-
" tence aux moines." îMoiues d'Occident : Préface). Il en
est de même, à peu de différence pré,, en Angleterre, en Ir-
lande, en Italie, en Allemagne et en Suisse. Les moines, tou.
jours fuyant les centres habitée, toujours recrut:.nt des voca-
tions sans nombre, allèrent de forêt en forêt, de désert en dé-
sert, et tirent partout fleurir la solitude. De Ve au XVe siè-
cle telle fut la mission providentiaile des innombrables disci-
ples de St Benoit et de St Colomban. Quand ils avaient dé.
friché et assaini, les populations venaient se grouper autour
des monastères, et ce furent les commencements d'un grand
nombre de villes aujourd'hui illustres: elles ne se doutent
guère qu'elles eurent leur berceau dans les monastères.

St Benoit avait jeté dans le désert de Subiaco, en Italie,
les fondements du célèbre monastère du Mont-Cassin. C'était
au Ve siècle. Des Goths, des Hérules, après avoir vécu de
pillage se sentaient pris de repentir, et allaient chercher l'ex-
piation dans la solitude. Benoît les recevait, les revêtait d'un
froc, attachait à leur ceinture une serpe qu'ils ne devaient
quitter ni jour ni nuit, leur mettait à la main la bêche ou la
cognée, et les envryait extecer leur robuste énergie à extirper
les broussailles ou à défoncer le sol. Un jour un Goth, mal-
habile à son métier, laisse tomber sa cognée au fond du lac
formé par l'Anio au pied de la montagne. Benoît était là ;
Benoît fait un miracle, et la cognée revient du fond du lac se
remettre aux mains de l'ouvrier. " Prends ton fer, dit Benoît
"au buckeron barbare, prends, travaille et console-toi."

I Paroles symboliques. s'écrie de Montalembert, où l'on
"aime à voir comme un abrégé des préceptes et des exemples
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prodigués par l'ordre monastique à tant de générations et
de races conquérantes: Ecce 1abora." (Ibid.)
J'en ai dit assez, n'est-il pas vrai, Messieurs, pour vous

'cire admettre que, prêtre et religieux, j'ai quelque droit à
parler d'agriculture. Vous le saviez bien d'ailleurs, vous, Mes-
sieurs, qui mettez dans chaque paroisse vos cercles agricoles
sous le contrôle et la direction de messieurs les curés Je
tiens, Messieurs, à vous féliciter de cette juste notion (lue vous
avez de la colonisation. Si vos cercles agricoles se composaient
un blason je voudrais y mettre une croix en sautoir sur une
charrue, avec cette devise empruntée aux moines: " Cru'e et
aratro: par la croix et la charrue." Dans vos cercles agri-
coles, Messieurs, le prêtre représente la croix, et le laboureur
la charrue; tous deux y sont à leur place.

Si donc il m'est loisible de parler d'agriculture, j'espère que
vous me permettrez, Messieurs, do philosopher un peu sur ce
sujet, en laissant a d'autres les détails techniques. A chacun
son métier. les habitués de l'économie rurale vous diront
leurs expériences sur le drainage, sur les prairies et les petu-
rages, sur le succès des silos, sur l'alimentation pour l'amélio-
ration des troupeaux, sur les procédés de production du lait
et de fabriention des fromages, sur bien d'autres choses en-
core. On pourrait établir scientifiquement combien il est re-
grettable de laisser se perdre en infectant l'air, ou de jeter au
fleuve par les égofits de nos villes les meilleurs trésors de l'a-
griculture; on pourrait démontrer par des calculs irréfutables
combien il est important de rendre au sol par les engrais or-
ganiques, ce que le sol a donné aux moissons, ce que les mois-
sons ont donné à l'homme et aux animaux. La loi de cette ro-
tation merveilleuse où les éléments de la vie se transforment
et se rajeunissent perpétuellement sans jamais s'épuiser, cons.
titue la base même des procédés d'agriculture, et fournirait
un beau sujet, bien scientifique et bien pratique, à développer
devant cette importante assemblée. D'autres, plus compétents
que moi, en parleront, j'espère.

Quant à moi, un professeur de métaphysique, je m'arrêterai
à un thème plus général, plus philosophique, plus spécial à ma
prcfkssiun, et je dirai à l'éloge de l'agriculture qu'elle est le
milieu le plus favorable au développement -les facultés de
l'homme, et la condition nécessaire de la prospérité d'un
peuple.

C'est ce que j'appelle, dans une dénomination générale, les
bienfaits de l'agriculture.

Il faut remarquer d'abord, Messieurs, que l'agriculture est,
le milieu le plus favorable au développement d'une santé ro-
buste. " Avant tout il faut vivre, a dit la sagesse antique:
p-ius est vivere ; et ensuite, si l'on se porte bien, on fait de
la philosophie: " deinde plautosophari."' Or il semble bien,
Mes..ieurs, que la croissance de l'enfant, que le développement
des organes dans un adolescent, ne se fait nulle part aussi
heureusement que dans la vie des chapnil. Cette tendre na-
ture qui, comme une fleur, absorbe l'air et la lumière, s'im-
pregne de tout ce qui l'entoure, ne se constitue et ne s'har-
monise nulle part aussi bien qu'au grand air de la campagne,
parmi l'odeur des foins et des guérets, parmi les brises qui se
sont embaumées aux branches résineuses des grands pins ou à
l'écorce sucrée des érables.

Cherchez où se trouvent les tempéraments robustes. les types
de haute stature et qui ne déclinent pas; cherchez où se trou-
vent et lu sang vif, et les joues roses, et le teint vermeil, et
cet air de santé qui afileure sous une peau fine, et cette vie
qui pétillie dans les ycux, et cette lime forte chevillée au
corps qu'elle anime, vous verrez que tout cela se trouve sur-
tout à la campagne.

Les générations décroissantes toi. lans les villes. S'il ne

venait incessamment des recrues de la campagne, les villes se
dépeupleraient, car les villes dévorent leurs habitants. Les
tempéraments anémiques se préparent et se font dans les ha-
bitations malsaines des quartiers populeux, dans l'atmosphère
saturée des usines et des magasins. La pâleur est l'hôte des
salons élégants ; la phthisie est le fléau des races aristocrati-
ques; les épidémies n'ont jamais de prise que sur les cités.
Enfin, pour tout dire en un mot, la vie est plus courte à la
villk qu'à la campgne, ainsi que le constatint d'innombrables
statistiques.

La santé est le premier bienfait de l'agriculture.

il
Il est une conséquence à notre première conclusion. C'est

que, les multitudes se composant d'unités, les races se compo-
sent de personnes isolées. Si donc la vie des champs fait des
hommes de tempérament robuste, elle fait aussi des généra-
tions fortes, capables de concevoir et d'agir avec vigueur, de
rev8tir même la cuirasse, et de porter avec honneur l'étiquette
nationale.

C'est à bon droit que le poète latin félicitait jadis l'Italie
de produire par le labourage, en niême temps que des mois-
sons fécondes, ces races vigoureuses des Marses, des Sabins,
des vieux Rominains qui furent les conquérants du monde.

Salut, disait Virgile, salut terre d'Italie, salut mI:e féconde
et des moissons et des héros :

Salve, magna parens fugnm, saturiL telnus,
Matgna virim !

tGeorg. Lib. I. 171.)

La sagesse et la grâce, parlant par la bouche de Fénelon,
nous ont laissé dans un charmant récit le secret de renouve-
ler en une génération forte une génération dépérie. Ecoutez
cette page du Télémaque: " Mentor sortit de la ville (c'é-

tait la capitale de l'île de Crète), avec ile roi) idoménée, et
" trouva une grande étendue de terres fertiles qui demeu-
" raient incultes; d'autres n'étaient cultivées qu'à demi pir la

négligence et par la pauvreté des laboureurs qui, macquant
"d'homrmes et de boufs, manquaient aussi de courage et de
L force de corps pour mettre l'agriculture dans sa perfection.
cMentor, voyant cette campagne déso!ée, dit au roi: la terre
' ne demande ici qu'à enrichir ses habitants; mais les habi-

- tants manquent a la terre. Prenons donc tous ces artisans
superflus qui sont dans la ville, et dont les métiers ne servi-
raient qu'à dérégler les moeurs, pour leur faire cultiver ces

« plaines et ces collines; bientôt le pays sera peuplé de fa-
milles vigoureuses et adonnées à l'agriculture."
Ainsi donc l'antiquité est d'accord avec l'expérience pour

affirmer que l'agriculture est la naturelle nourrice des fortes
races. En vérité il n'en pourrait être autrement, car le métier
d'agriculteur est la condition la plus naturelle a l'homme. " Si

Gj'ouvre les antiques archives du genre humain, dit Mgr.
« Dupanloup, à la première page, avant la chute originelle,
" au temps même de la primitive innocence, je trouve déjà
t l'agriculture. Dans le séjour bienheureux de l'Eden, l'hom-
" me innecent dut travailler, et travailler à la terre: " Posuit
"cum in paradiso voluptatis, ut operaretur eum." (Gen. 2.)
" Aussi le travail de l'agriculture, avant d'être un chfStiment
' fut pour l'homme une loi, une condition de son bonheur, de
"sa dignité, de son existence, un nob!e et nécessaire emploi
' de ses facultés et de ses lorces." iComices agricoles d'Or.
léans, en 1861.)

Avez-vous remarqué, Messieurs, ponrsuivrai.je à mon tour,
comment l'homme vient au monde avec des membres faibles
et débiles qu'il faudra fortifier ? Si vous élevez tnollemenst cet
être si frêle qu'on appelle un enf.nt, vous en ferez un damoi-
seanu, ou, comme on dit vulgairement, une fermmeltte. Au
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countraire, si vous appliquez ses bras au travail, s.i vous mettez ià fabriquer le prnduit complet de son indu:trie. L'agricui.
sur n. épaules des fardeaux proportionnas à ses f'orces. si turc au contraire pour qui l'entend comme il L.ut, est dim.
ttis lise vivru au granîd air, ses membres deviendront nenmient une science d'ob.servation, de méthode, de cumi.
nervtux% et tiuplçs , on ne saura ce qu'il faudra le plus ad mi. naisons scientifique.q M le secrétaire deb cercles aigricoleâ %ti
rt'r 0-n lui .1 dix.lhuit anm, ou de sa force ou de son élézrance. 1me pardonnera de le trahir,ý, nme disait l'autre jour avec une

Oui 1 pour dé,veluplier esfacultés l'homme a besoin de tra. 1 élévation de vues; dent j'aài été frappé, que Il 1'tata tcultur' ta

vailler la terre, commne la terre pour être fertile a besoin du "pour' obiet de e'ompren4lri' ef dl'e.récuiei le' plait tic hawt
travail de lliuniîîe. Et, pour qlue 1 hiommie ne se !zoustraie pas "dans la nature."
Ù, ce devoir, D)ieu. ou, selon la parole de Pline l'Ancien, "la De fait. et Dieu l'a aini voulu, il est un temps pour labou-
9 ,,alui l'a jeté nu bur le sol nu : - udus iii iiiiii hino." rer, un temps pour herser, un temps plus falvorable pour con
Il Laut qu'il ttisse pousser le lin et le chanvre pour se vêtir, le fier les semences à la terre: le laboureur doit en cela inter.
pain et le vin pour se nourrir, et la terre ne lui dunne rien prêter les lois de la nature, et consulter l'expérience ainsi (lue
qu'au prix de :es sueurs: "lQula dlii luboribîîs oinmaa j'en- la raison. "Toute terre ne porte pas les imêmies fruits :

dat. ténéqCC.) " Hie segvtes, illic venient lfelielug uvo;
En vain l'on substituera aux travaux des champs d'autres (Geurg. L. t. 53)

travau~x, il semble qu'ils ,ont moins dans l'ordre providentiel, 9- Virgile l'avait dit: ici, les blés produisant en abondance;
et l'expérience prouve qu'ils ,ont moins propices au parfait dé- -- là, il n'y a d'espoir que dans la vigne." Il faut savoir la.
veloppement de l'organisme humain. Ainsi faut-il Conclure bourer profond dans les terres fortes, tracer un léger sillon qui
avec l'écriture que -" l'honmmec est fait pour travailler, comme ne desýsèche pas le sol dans les terres faibles. Les terrains
Ill'oiseau pour voler, et le boeuf pour labourer "; mais le froids ti'amendtnt par la chaux, les terrains ses au moyen de
principal travail de 1 homme, celui qui s'impose le plus à Sa na- la marne. On draine les terres hunmides, on irrige les sablon.
turc ut à esbesoins, Ce'!as qui perfectionne le plus sa race, neuses. Il est des engýrais ,timulants, le noir animal, le guano,
est le travail de l'agriculture, qui, employés seuls, épuiseraient le sol:. on les tempère par

Le deuxième bienfait de l'agriculture est de former pour les engrain naurels, comme le fumier et les débris de plantes
l'honneur de la patrie et de l'huumanité des générations robustes. fourragères, et les rendements sont doublés. L'agriculture de-

-- vrait savoir quelle quantité do sýels chaque plante enlève à la
IRI terre, et quelle quantité cn contient chaque engrais. 11, faut

Cupenldant, à Dieu ne qlie(ue nous restreignions la per- savoi'r comment alterner les moissons des céréales avc celles
fection de l'homme ni, diveloppenient de ses facultés corpo- des plantes légumineuses, comb.en de temps pour chaque terre
relies. Au-dess.us de l'ordre matériel se superposent l'ordre in- doit durer l'assolement, et combien le repos en jachère. ce
tellectuel et l'ordre moral, se complétant, et, en beaucoup de sont toutes des lois difficiles.
choses, se cumapénétrant l'un l'autre. Puis, à l'économie du champ de labour s'ajoute l'économie

La vie du laboureur ebt.elle donc favorable au dtlveloppe- de l'étable Le choix des étalons, le croLiseent des races, l a-
ment des fÀculttés intellectuelles f J ose bien l'affirmer si l'on limentation la plus économique et la plus avantageuse, la pro-
entend l'agriculture comme il faut, et si l'on n'exige point non portion du bétail avec les terres -1 ensemencer, ce sont autant
plus une culture trop !spéciale de l'esprit. de problèmes où la routine et l'ignorance sont ruineuses, où la

Et d'abord il est bien vrai que la vie des champs laisse peu science au contraire opère des merveilles et réalise des for-
de loisirs aux s7péculation3 savantes, et n'exige pas des connais. tane.
sancés.bicn profondes ni bien subtiles. Mais n'en peut-n pas .' n'est pâle, MNessieurs, jusqu'aux procédés de vos indus.
dire autant dc la plupart de, travaux d'industries et de nié. trés laitières dont je vois ici les honorables représen tant,-, qui
tiers ? La -cienc. profonde est une carrière à part. Quiconque n'exi2ent un savoir faire incroyable. Un Publiciste IraI19uîs,
vcut y réus:sir doit s'y livrer tout entier, pâlir sur les livres M. Louis Hervé, faisant en 1859 un rapport sur l'agriculture
d&s sa jeunesse, et donner 1 l'étude le meilleur de ses florces en Francep disait'" 1 Le régime de la stabulation est indispen-
juszqu';à la fin de sa vie. Cette destinée est clle du petit nom "sable pour augmenter la production de la viande et du lait ;
bre. Sur trente-six millions d'habitants que compte la France.,' mais le sé-jour des animaux dans des écuriesibasses, étroites,
il y a trente quatre millions de travailleurs. Aussi dans les 14« mal aérée-Q, a souvent pour résultat la ruine du cultivateur,;
1.ayý les plus cultivés, i.y a presque le-s dix-neuf ving-tièmnes 1 en effet, les épizooties, les maladies de tout genre qui déci.
de- hommes lui travaillent aux travaux du corps, et chez qui "ment les bL-tiaux dans un grand nombre de fermeq, pro-
le-: facultés intellctue-lles sommeillent dans les membres fati- viennent dans la plupart des cas, du mauvais état des lieux
guës Si donc le cultivateur n es-t pas plus savant que les 1 qui le.; abritcutt Quelqucq fermes modèles nous offrent des
autre,; travailleurs, zî mêmae il a moins de cette faconde cita- bâtiments construits suivant les données de l'hygiène et de
dine que l'on rencontre dans les grands centres, c'a revanche "l'économie bien entendue, des étables spacieuses et élevées,
il enible garder le privilège. d& la droiture d'eeprit et du bon "à double courant d'air dans la partie supérieure, un sol pavé
sen,. L'équilibre des facultés se perd plus aisément dans le "et en pente pour l'écoulement des produits, des porcheries
tuulte des vi!!es , la juste pondération des hunieurs au con'-t disposées d'après les nmêmes règles;- des laiteries bâities pour
traire, et les solutions toujourb égales, :e conservent mieux ~"recevoir un air frais et pur, une température égale, -à l'abri
dans lys camp:og«nesq. Enfin, s'il est vrai, selon l'antique a dage." des odeurs qui détériorent le lait, et des secousses de voi-
que la perfection de l'homme comporte ue âme saine dans un "turcs qui troublent l'ascension de la créme."
corps sain, wr-us sau4ai? corupoi'c suno, -l ne cemble pas que Cu, sont là, n'est-il pas vrai, Nlessieures, des détails infinis,
nulle part en dehors de l'agriculture on en trouve mieux et rien que pour le labour et le bétail ; et cependant je n'ai rien
les élénments e-t les condition, dit ni de la basse-cou r, ni du jardinagn de l'explo'itation la

On pourrait dire mêGme (lue lee autres rméiecrs exigent moins plu avnarue dsuceidsarres fruitiers et des fa-
de science que l'agriculture. Le tisserand pousse toujours de rêts En vérité nous sommes autorisés à dire que la laboureur,
la mnême manière ,a navette , L mcnuier n'exécute qu'un s'il voulait cultiver comme il faut, devrait savoir presque
petit nombre de muodèles ; le forgeron, quelque temp3 qu'il toutes les sciences, ja chimie et la physique, l'histoire natu-
îatse, bat toujours le f'er seClon les mêmes procédés. Dans les IrelIe et la botanique, la minéralogie et la mé-decine. La vie de
grandes usines modernes, où règn e le -yst,ème de la division 1 chaque plantte, ainsi que celle des animaux, a son alimenta.
du t rivnil, l'homme cest pres-que réduit à t état de machine; 1 iron. Fses traitcments, ses maladies. Le- labouceur en est le m&.
chaque - urricr akxéýcute qu'un détail, et il n apprend jamais decin et le nourricier. S'il ne sait pasi >on métier il fera comme
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une nourrice maladroite qui mettrait dans le biberon de sun
nourrisson du vinaigre au lieu de lait, comme un médecin qui
soignerait ses malades à l'arsenic. Les procédés empiriques en
agriculture sont plus ruineux que dans lalimentation des
hommes, car les hommes savent se plaindre, tandis que les
plantes et les animaux souffrent et meurent sans indiquer la
source du mali seul le laboureur instruit, la devine et la cor-
rige.

L'agriculture, Messieurs, est une école de bon sens et de
sciences pratiques . tel est son troisième bienfait.

IV
Tontefois, Messie'tis, une démonstration plus facile à faire,

est de prouver que l'agriculture est un milieu spécialement
favorable au développement du sens moral et religieux d'un
peuple.

"Tout est plein de Dieu à la campagne, a dit un poète
"païen:

Jovis omnia plena;
et c'est l'action divine que l'on croit sentir et entendre

" dans cette germination profonde sous nos pieds dans les
"guérets, et sur nos têtes dans les bourgeons:

Et nune omnis ager, nunc omnis p 'rturit arbor."'
(Virg. Eglog. 111)

Le laboureur fait avec Dieu son couvre en commun , il sème
et Dieu arrose , il sarcle et laboure, mais compte sur le soleil
du bon Dieu pour faire nrir la moisson. impuissant à faire
produire la semence, il attend sa fortune de la protection di-

ine, et repose son " espérance en cc Pire du ciel qui donre
"le pain quotidien. Ah! c'est bien lui qui peut dire, en par-

lant de Dieu, cette divine parole: " Pater' meus agricola
"est ; " car Dieu est vraiment agriculteur 1 "

Les travaux des manufactures ne se font pas ainsi de part
avec Dieu: l'effort de l'homme y paraît seul. On n'a point
entre les murs noircis d'une usine, ni dans les rues encoinbrces
de nos villes, ces larges horizons dont le Dinte a dit autrefois
" qu'ils n'ont de confins que la lumière et l'amour:

che, solo amor'e luce ha per contine.
Faut-il s'étonner ensuite bi le laboureur est naturellement plus
recueili et plus pieux que louvrier des villes? Dans lez,
champs, tout porte à Dieu une âme naturellement bonne, et
presque rien ne l'en détourne. A la ville, le mal est pres-
que partout, et la pensée de Dieu est rare comme les clochers,
dont les maisons nous dérobent la vue. Aussi, de tout temps
on a remarqué que la vertu se réfugiait à la campagne. ' ,a

vie des champs, disait Columelle, est proche parente de la
sagesse, si même elle n'en est pas la toeur. l'dLa i ust<ca
Ssine drantatione pro.rma et qust conisa$yuutea sa pien-
id est." Et le poète de Mantoue, Virgile, disait que la
sainte pudeur, chassée de partout, avait pris demeure à la

" campagne:
Casta pudicitiam servat domus.

tGeorg. Lib. il, 523),
que la justice quittant la terre au commencement de lI'ge

"de fer, laissa dans la maison du laboureur la dernière em.
"preinte de ses pas:

Extrema per llos Jnsttia excedens terris vestgia fecit.
(Georg. Lib. Il. 470)

que les jeunes gens eux-mêmes, les jeunes gens partout si
indociles, étaient à la campagne assidus au travail et sobres
dans le vivre, dévots envers la divinité et respectueux à

"' Pégard de leurs vieux parents: "
ie patiena operum exgý.oque assuets jurentues,

Sacra Deftm, sanctique paires.
(Ibid.)

Tandis que la vie vagabonde et instable des ouvriers est
une école d irréligion, une désorganisation de la famille, la
désunion et Foubli entre ceux qui sont faits pour s'ainer, le
chef de famille à la campagno fait véritablement l'éducation

de ses enfants, gardant leur jeunesse et préparant leur avenir.
Ce n'est p.s lui qui jettera imprudemment ses fils et ses filles
à la corruption des villes. Il les relient au foyer quand ils
sont petits, et leur apprenl à vivre d'une vie austère, labo-
rieuse, obéissante. Soir et matin il veille à ce qu'ils accom-
plissent leuis devoirs de piété envers Dieu, le dimanche, il les
conduit à la messe du village. Aucune influence pernicieuse
n'arrive jusqu'au san-tuaire de la ferme: le laboureur pieux
pétrit ses enfant;, à son image. Lorsqu'ils auront grandi,
leur père n'aura point besoin, pour occuper leurs bras, de les
éloigner prématurément dosa tutelle, de les livrer à des maîtres
étrangers, de les abandonner a un milieu impie et déréglé;
non, il les conduira avec soi aux travaux des champs, et, leur
mettant à la main la bêche, la charrue, la faucille, il leur dira :
"Tenez, voici votre gagne-pain ; faites comme moi et vous se-
"rez heureux. Quand vous saurez travailler et que vous aurez
"l'âge, je détacherai quelques-uns de mes champs avec une
"jolie maison que j'y bâtirai; ce sera votre lot. Vous l'a-
"'grandirez, et vous y garderez avec honneur mon nom ainsi
"que mon métier. Allez, je vous laisse ce que m'a laissé

mon père. l'air natal, le travail, des goûts simples, l'amour
"de Dieu et la paix du ceur 1 "

Il faut l'avouer, 'Messieurs, le plus sage des hommes, Salo-
mon, avait raison de dire cette parole que j'ai mise comme
épigraphe à ce discours: " Laboureurs, aimez vos laborieux
travaux, et surtout l'agriculture instituée par le Très-Haut :
Non oderis opera laboriosa, et rusticationem creatamo ab AI
tissino."

L'agriculture est vraiment la gardienne de la foi et des
meurs, c'est le quatrième de ses bienfaits.

V
L'histoire de l'industrie a ses dates bien connues. On sait

que le tissage mécanique est d*invention récente. Les cotons,
les indiennes, les merinos, les draps de fine laine, ainsi que
les tapisseries les plus en renom, ont une origine et des phases
de progrès qu il est facile d établir. Il en faut dire autant
de ces grandes imanufactures de fontes, de fers forgés, de
bronzes artistiques, et des aciers de tout genre, depuis les
acirs durs d'Angleterre jusqu'aux fines lames pliantps de
Norvège ou de Damas. On peut même dire quand on com
inença de forger le fer, et de naviguer sur la mer. Quant à
l'agriculture, elle n'a point de dates, car elle est contempo
raine de la création , elle a même été créée par le Très-Haut,
creatam ab Aitissimo.

Des peuples policés et puissants ont pu exister sans avoir
les inventious modernes,. uncune branche de l'indutrie n'a
jamais été nécessaire à la prospérité d'une grande nation.
Selon les propriétés du sol et les avantag:s du cliint on cx
ploite avec profit la soie uu le coton, la laine ou les fourrures,
la vigne ou le houblon, les minérais ou les bois de prix , ces
industries peuvent créer un certain bien-être en faisant couler
l'or à flots comme en Californie, elles ne donnent pas à un
peuple son cachet national de grandeur et de stabilité. Pour
qu'un peuple soit grand et prospère, pour qu'il aime son pay.i
d'un a'nour patriotique, pour qu'il en prenne le cachet spé
cial et le tempérament distinctif, il faut qu'il s'attache à la
glèbe, qu'il s'identifie pour ainsi dire avec le sol, lui donnant
ses sueurs et vivant des fruits qu'il y récolte, y prenant nais-
sance et y laissant rs cendres à côté des cendres de ses an-
cêtres, en un mot, il faut qu'il vive d'agriculture. Un grand
homme d'Etat, Sully, avait tracé ce programme -à son pays
qu'il aimait, et dont il détermina en partie la grandeur, Sully,
aimait à dire: "Pâturage et labourage sont les mamelles de
"la France."

Oui, l'agriculture est la condition nécessaire de la prospéri-
té d'un peuple. L'amour que je porte à votre cher Canada,
Mesieurs, et la confiance que j'ai dans les destinées de ce
peuple pour moi doux fois aimé, et parce qu'il est d'origine
française et parte qu'il est catholique, m'inspirent de prouve
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une thèse sur laquelle repose, je crois, l'avenir de ce noble
pays. Ainsi, Messieurs, en montrant bien leur but patrio-
tique, nous relèverons à leur véritable hauteur ces réunions
des cercles agricoles, dont le nom est trop modeste.

Avez-vous remarqué, Messieurs, que tous les peuples qui
ont fait leur marque dans l'histoire ont été des peuples adon-
nés à l'agriculture ?-L'Egypte qui atteignit dans les temps
anciens le plus haut sommet de la puissance et de la civilisa-
tion, l'Egypte qui eut en même temps jusqu'à vingt-deux
mille villes florissantes, s'il faut en croire Hérodote, l'Egypte
qui, pour tombeaux, bâtissait à ses rois des pyramides gigan-
tesques, qui mettait aux portes de ses temples des monolithes
dont s'enorgueillissent aujourd'hui Rome, Londres et Paris,
l'Egypte avait non seulement fait passer l'agriculture dans
ses mours et dans sa vie, mais l'avait introduite même dans
sa religion. Le Nil qui déborde chaque année pour renouve-
ler la fécondité de ses rives, était un fleuve sacré. Le lotus
qui pousse dans les lieux humides et semble être l'indice de
la fertilité, était également une fleur sacrée. On croyait faire
beaucoup d'honneur au dieu Osiris en lui donnant une tête
de boeuf. Isis avait une têtc de vache, et on la couronnait de
feuilles de lotus. Vous connaissez, messieurs, le culte ridi-
cule que l'on rendait au bouf Apis, à qui l'on avait bâti un
palais, dont on eélébrait les funérailles avec autant de solen-
nité que celles des rois: le boeuf Apis etait le roi, sinon le
dieu, du pâturage et de l'agriculture.

Les Hébreux eux-mêmes que Jéhovah, pour assurer leur
perpétuité, avait introduits dans une terre où coulaient le lait
et le miel, les Hébreux, jusque dans la terre promise, se
souvenaient parfois du culte de l'Egypte, et, oubliant Jého-
vah dans les jouissances des fruits de la terre, ils adoraient
l'agriculture sous l'image d'un veau d'or.

Dans les Indes, sur les bords luxuriants du Gange, où
vivaient du temps de Ninive et de Babylone des peuplades
puissantes, le taureau Nandi, qui symbolisait la fertilité du
sol, était honoré comme un dieu. Dans les ruines de l'opu-
lente Ninive, on a trouvé dernièrement deux gigantesques
taureaux en granit, portant sur la tête une couronne étoilée,
et qui devaient être sans doute les divinités tutélaires des
rives florissantes du Tigre et de l'Euphrate. Chez les Perses,
le culte du bouf Aboudad était prescrit par une loi de
Zoroastre, et ce vénérable animal était considéré comme le
principe de toute la création végétale et animale. Ce serait
temps perdu de rapporter les détails ridicules de cette cosmo-
gonie; ils ne prouvent qu'une chose, c'est que l'agriculture
chez les Perses était une religion.

Le culte de l'agriculture varia de forme avec le temps et
les moeurs, mais il se retrouve chez tous les peuples païens
qui ont fait marque dans l'histoire. Le grave Varron rapporte
que " tuer le bouf laboureur à Athènes, dans le Pélopo-

nèse, en Phrygie et chez les premiers Romains, était un
crime puni de mort." Les Grecs dont le génie artistique

civilisa les traditions antiques, reléguèrent le taureau parmi
les constellations célestes, mais ils trouvèrent un moyen plus
élégant de laisser la divinité dans l'agriculture. Cérès fut la
déesse à qui l'on attribua le bienfait de cet art; Cérès avait
la première cultivé les champs, et, dans les guérets, elle avait
enfanté Plutus, la richesse. Les bergers avaient pour protec-
teur le divin Apollon qui avait le premier gardé les trou-
peaux. Pallas et Neptune, disait la foule, ayant eu contesta-
tion pour savoir qui ferait aux hommes le présent le plus
utile, Pallas frappa la terre de son talon et fit naître l'olivier,
(l'olivier est la richesse des contrées méditerranéennes);
" Neptune à son tour avait frappé le sol de son trident, et du
" sol entr'ouvert s'était élancé ke cheval bondissant:

Cui prima frementem
Fudit equan magno tellus percussa tridenti.

(Virg. Georg. Lib. I.)
Bacchus était le dieu des raisins, et l'on s'accordait à dire

(on le dit bien encore), que ses présents étaient divins. Les
rois les plus renommés de ce peuple artiste n'étaient guère,
en temps de paix, que de grands propriétaires exploitant de
leur mieux d'innombrables troupeaux. Les poèmes immortels
d'Homère sont tout empreints du goût de l'agriculture.
Hésiode a célébré le labourage dans son poème des' Travaux
et des Jours. L'élégant disciple de Platon, Xénophon, après
avoir été général d'armée, é-rivit son livre des Economiques
où il enseigne par le menu les procédés du labourage et du
pâturage. " Il y affirme que l'agriculture est le premier des

arts, et n'admet pas, dit-il, qu'un homme libre puisse trouver
une occupation plus digne de lui."
Quant au peuple romain, le plus étonnant de tous les peu-

pies, vous savez, Messieurs, que ses premiers généraux, les
Fabricius et les Cincinnatus, quittaient la charrue pour l'épée,
et retournaient à leurs moissons après la victoire. Marius
que, à la vérité, son obscure naissance et ses premiers travaux
avaient fait laboureur, Marius, sept fois consul, se fit remarquer
par l'intelligence et l'étendue de ses exploitations agricoles. On
admirait, entre autres travaux, des plants de vignes qu'il avait
distribués sur les coteaux de ses domaines avec un si habile
emploi du terrain, qu'on y reconnaissait, dit Pline " tout l'art
du profond tacticien et du grand général."

Aussi longtemps que le génie agricole inspira le peuple
romain, le peuple romain fournit des recrues invincibles aux
légions qui portaient jusqu'aux confins du monde la gloire de
son nom. Quand la vie des champs cessa d'être en honneur,
quand les fêtes de Rome eurent attiré à la ville la population
des campagnes, le colosse romain se sentit faiblir. En vain
on fit des projets de lois agraires pour ramener les proprié-
taires à leurs champs, en vain l'empereur Auguste fit écrire
par Virgile ce sublime appel aux travaux de l'agriculture
qui a pour titre les Géorgiques, les familles romaines n'eurent
bientôt plus d'héritiers, les légions plus de soldats, et l'Italie
affamée plus de pain. Les barbares vinrent et prirent la
place de ce peuple qui ne se recrutait plus, et ne pouvait plus
même se nourrir. Les Grecs, les Perses, les Babyloniens et
les Egyptiens avaient disparu de même.

C'est l'agriculture, Messieurs,qui a fait les grands peuples de
l'antiquité; et tel est le cinquième bienfait que j'avais à signaler.

VI
Il me reste à dire, Messieurs, que l'agriculture est aussi la

mère des grands Etats modernes, et que les grands Etats
modernes ne subsisteront point s'ils ne maintiennent à la base
de cet immense déploiement de vie factice qu'on appelle l'in-
dustrie et l'administration, une large et florissante exploitation
du sol. Je termine par là, ce trop long discours.

Que les nations modernes tirent leur origine de ces popula-
tions barbares qui, au Ve siècle de notre ère, envahirent
l'empire romain et se le partagèrent, c'est ce que tout le
monde sait. Lorsque la mer, gagnant sur le rivage, parvient
enfin à rompre une digue qu'elle a longtemps battue de ses
flots courroucés, les vagues se précipitent sur les campagnes,
se creusent des lits profonds, emportent dans leurs tourbillons
les moissons et les troupeaux, le laboureur avec son toit de
chaume renversé. Pendant plus de deux siècles, les barbares,
victorieux des Romains, ravagèrent ainsi l'Europe. Huns,
Vandales, Wisigoths, Hérules, Francs, Saxons, Normands,
Slaves, Arabes et Tartares, ce furent autant de flots humains
qui, se poussant les uns les autres comme les vagues d'une
mer débordée, ravagèrent tout, mirent tout en désordre d'un
bout à l'autre de l'ancien continent. Quand le calme fut
rétabli, ces pillards qui n'avaient plus rien à piller, furent
obligés de demander à la terre le pain qu'ils ne pouvaient plus
acheter à prix d'or ni conquérir par le fer. Je l'ai dit déjà,
et Mr de Montalembert l'a raconté en cinq volumes palpitants
d'intérêt, ce furent les moines qui fixèrent au sol ces peuplea
vasabonds.
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Ecoutes Lingard, le grand historien de l'Angleterre. " Il et plus durable empire que celui des plus fiers conquérants.
est impossible, dit-il, de ne pas rapporter brièvement ce Il me sembb que nous la contemplerions tous avec émotion,
que les moines ont fait en Angleterre pour l'agriculture , ' si elle existait encore, cette charrue de moine, deux fois
imiîpol:sible de ne pas rappeler le parti qu'ils ont su tirer de sacrée, et par la religion et par le travail, par l'histoire et
tant d'immenses régions incultes et inhabitéeî, couvertes de ' par la vertu. Pour moi, je sens que je la biiserais aussi
forêts ou entourées de marécages. C'était là, on oie doit volontiers que l'épée de Charlemagne ou la plumo de Bos-

"jamais l'oublier, la vraie nature des vastes territoires aban- ' suet." iMoines d'Oco., t. 11, 456.)
" donnés aux moines, et qui avaient ainsi le double avantage La France défrichée par les moines, ainsi que lAngleterre,

td'offrir aux communautés une retraite plus longtemps a grandi et prospéré à côté de sa rivale, quoique des guerres
inaccessible qu'ailleurs, ,t d'imposer de moindres sacrifices cans fin aient périodiquemenit, pendant douze cents ans,
à la munificence des donateurs. Ainsi placés en flice de décimé sa population. La France at l'Angleterre seront phi--

"toutes les difficultés de la mise en culture d'un pays nouveau, santes l'uite et l'autre nus.i longtemps que chez elles l'agricul-
"ils les surmontèrenrt toutes . les forêts défrichées, les marais turc restera florissante, car la loi de I histoire, je le répète,

assa.nij ou desséchés, le sol irrigé ou drainé seon les besoins veut que la prospérité et, la grandeur d'un peuple soient en
"<de chaque localité, les ponts, les chemins, les digues, les raison du aunèbr, et de la prospérité des populations agricoles.

ports, les phares créés partout où s'étendait leur paîtrimoine Cela est vrai quand il s'agit du recrutement des armées,
" ou leur influence, témoignèrent de leur infatigable et vigi- tout le inonde le comprend, car tout le monde sait que les

laute ardeur. La moitié au moins de la Northumbrie était soldats disCip'inés, courageux Jlevant la mort, sont les fils
envahie par des landes et des bruyères stériles , la moitié robustes et pieux Ùs laboureurs. Mais cela est ,rai égale.
de l'Est-Anglie, et une portion considérable de la Mercie, ,ent quand il s'agit de la prospérité commerciale et de la
étaient couvertes par des rmarais presque inaccessibles, gloire du génie. Pour que le commerce et l'industrie aient
Partout les moines substituèrent . ces dévrts inhabités de leur raison d être, il faut que de la campagne on apporte à
gras pâturages et d'abondantes moissons." T. 1, 267p pleines charges ces denrées alimentaires sur lesquelles se font

Ainsi parle Lingard ; et Mr de Montalemubert poursuit . les deux tiers des trafics coîmnerciaur , il faut que les popu-
Ces moines laboureurs, éleveur et nourrisseurs, furent les lations agricoles, ayant vendu à la ville les produits de la
"éritables pères dc l'agriculture anglaise, devenue et de terre, achètent lag,cment de leurs beneinces rémunérateurs les
meurée, grâce à leurs traditions et à leurs exemples, la pre- produits des industries qui s'exercent à la ville. Suppdtnuz

"nmière agriculture du mondo." ,Moines d'Occidont, t. V, 173., l'un des termes de ce double échange, et le commerce ainsi
Voilà pour !'Angleterc. Pour la France ; si vous vou!ez que l'industrie sont ruinés.

'avoir, Me»ilurs, comtinent elle fut défrichée, écuatez cette Si vous voulez qu'un peuple soit tout industriel, et qu'il
h:atoire, ct jugez de l'ensemble par un détail. C'était au aille échanger ses produits manufacturs chez un autre peuple
VIe siècle. Un moine breton, nommé Tellio, après avoir pour les produits alimentaires, je dis qu'il se ruinera encore,
coupé le" halliers et leI brousailles . l'entour de sou munas- 5auf* de rares exceptions, car en général 'industrie,étant donné
tère de Dol, près de St-aalo, be mit, avec l'aide d'un autre le prix des matières premières et de la main d'ouvre, ne
iuinc, St S.aison, à planter un imme:se verger là ou l'un ne réalise pas plus d'un tiers des revenus qu'il faut pour faire
voyait auparavant que des arbres stériles. Sur trois nilles de vivre un peuple. La loi commune est que le laboureur soit
long, dans un terrain bien défoncé et bien ameubli, le meiine le nourricier de l'Etat, et que le commerce industriel so't un
Tellio planta des pommiers de la meilleure espèce . sur trois complément de la prospérité que procurent à la nation les
milles de long les pommiers alignèrent bientôt leur ramure vi- revenus de la terre.
guureuse. Ce fut à la sa:son un déluge de pomines Magréleur Il en faut dire autant de la gloire des lettres et des beaux-
appétit les moines ne purent manger tant de pommes , alors, arts, qu'on appelle proprement la civilisation. Cette double
pour n'en rien perdre, car elles étaient bonnes, ils s'avisèrent de gloire fleurit dans un peuple où les couvres d'arts trouvent de
ls boire : ils inventèrent le cidre. Le cidre rend heureux, au- riches acheteurs et de fins appréciateurs, où la condition de
jouIrd'luii, tous les ivrognes bretons, et même normands . le fortune aussi laisse des loisirs et des moyens de s'instruire soit
Moine Tellio ne comptait pas avoir un tel succès. aux artistes, soit aux littérateurs. Or la fortune est au sein

Vous savez maintenant, Messieurs, d'où vient la boisson de la terre dont les guérets sont une mine d'or inépuisable
nationale de la Bretagne et de la Normandie, le cidre . en elle en sort avec l- épis de blé et les tiges des moissons.
Bretagne et en Normandie le raisin ne mûrit pas. Voulez- Il avait compris ce principe fécond d'économie nationale ce
vous apprendre par qui furent défrichées les terres heureuses grand et bon roi de France, Henri IV, qui, voulant procurer
où mûrit le champagne, le vin de champagne, cette convoitise à son royaume toutes les grandeurs, aussi bien celle des armes,
des Anglais, ce bouquet nécessaire de tous les grands repas que celle de l'industrie et du génie, mettait pour base aux
dans les deux mondes ? - Ecoutez. Le moine Théodulphe, bienfaits de son gouvernement que tous les fermiers de France
né de parents illustres en Aquitaine, s'était fait moine à St- et du Navarre ' eussent le dimanche la poule au pot." Et
Thierry. Il désira d'être employé à l'exploitation agricole du son premier ministre, son fidèle Sully, aimait à répéter comme
monastère. On lui confia deux boufs de labour qu'il mena un adage, ainsi que je l'ai dit déjà, ce mot bien connu .
à la charrue pendant vingt deux ans. Avec cet attelage il I PNâturage et labourage sont les mamelles de la France."
faisait autant de besogne que deux, trois, ou même quatre de Les autres nations modernes qui, dans les deux raondes, ont
ses frères. Il était encore plus infatigable que ses boufs, car, aujourd'hui la plus grande prospérité sont des nations adonnées
pendant que ceux ci se reposaient, lui remplaçait la charrue à 'agriculture. Il n'en est pas de plus prospère peut-être que
par le hoyau, la herse ou la bêche , et, quand il revenait au la Belgique. La Belgique nourrit dans la richesse ou i ai-
monastère après des journées si bien remplies, il était toujours sance la population la plus dense de l'Europe i mais aussi la
le premier aux offices et aux psalmodies de la nuit. Après Belgique est cultivée comme un jardin, de la Sambre à la
vingt deux ans de labourage, il fut élu abbé de sa c.2mnunauié. Baltique, de l'Escaut aux falaises crayeuses du Pas-de-Calais.
Alors les habitants du village le plus voiuin s'emparèrent de la Sou agriculture, plus encore que ses inépuisables mines de
charrue,et la suspendirent dans leur église comme une relique. charbon et ses riches carrières de marbres de couleur, fait la

- C'en était une en effet, s'écrie ici Mr de Montalembert à fortune de la Belgique. Les ouvriers des mines sont en grève et
qui j'emprunte en partie cette histoire , noble et sainte reli- menacent la paix publique ; les laboureurs qui font la maje-

" que d'une de ces vies de travail perpétuel et de perpétuelle rité sont la garantie du pays et de la religion.
" vertu, dont l'exemple a heureusement exercé un plus fécond L'agriculture fait de même la fortune de l'Allemagne et do
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la Russie, où lo peuple des campagnes demeure si simple et
si robuste, si attaché au sol et si laborieux.

L'Arabe au contraire ne veut rien cultiver. Il se contente
des fruits sauvage du désert et du lait de ses chèvres : aussi
la terre qu'il foule semble maudite, et la civilisation déserte
les contrées soumises à son joug. L'Arabe est une nation sans
cohésion et sans patrie, destinée à disparaître dans une hon-
teuse misère.

A l'extrémité de l'Asie, il existe un peuple qui est du côté
de l'Orient la nation de l'avenir Ecoutez à quoi M. Thiers
attribue la prospérité de la Chine. " Les Mongols, dit il, après
" avoir erré en nomades pendant des siècles dans le vaste dé.
"a sert de Cobie, se sont jetés sur la Chine en ont divisé le
'- sol en mille parcelles qui, tour à tour inondées ou detsé-

cbées avec art, se sont couvertes de riz , ils ont cultivé le
mûrier, surpassé tous les peuples dans l'art de tisser la soie,
ont découvert une terre qui, au lieu de rougir comme notre
argile en passant au feu, eu sort blanche et transparente, en
ont fait la porcelaine qu'ils ont ornée de mille de.ssins capri-
"ieux, ont travaillé les bois avec un art surprinant, ont ap.

" pris le secret de les enduire de vernis iiaalérables, ont cous-
truit des palais de laque, élevé des tours de porcelaine, et

" sont encore aujourd'hui les plus habiles ouvriers de l'uni.
" vers . . Quelle cause les a si complètement changés ? Une
a seule, l'établissement fixe sur la terre."

(Thiers : de la propriété, p. 126.)
L'histoire de la colonisation de l'Amérique constitue à son

tour un beau panégyrique de l'agriculture. La colonie anglaise
de la Nouvelle tnîglete--e, et la colonie française de la .Nou-
'ell- Franre, fondées presque en même temps, auraient dû

se développer, semble-t il, dans la même proportion. Cepen-
dant la colonie anglaise eut bientôt le double, le triple et le
quadruple des habitants de la colonie française, malgré des
prodiges de valeur, le Canada fut envahi et conquis par les
Anglais. Je sais bien que la conquête doit être attribuée en
partie à la négligence de la France, qui n'envoyait plus ni co-
tons ni soldats, mais il faut, si je ne me trompe, l'attribuer
aussi à ce que les colons fcançais du Canada ne voulaient vi-
vre que de chasse et de commerce, tandis que les colons an-
glais s'adonnèrent tout d'abord à l'agriculture.

Voici comment le P. de Charlevoix établit le parallèle
entre les deux peuples. " On ne voit point au Canada, dit-il,

de personnes riches, et c'est bien dommage; car on y aime
à se faire honneur de son bien, et personne presque ne s'a-

aa muse à thésauriser. On fait bonne chère, si avec cela on
" peut avoir de quoi se bien mettre ; sinon, on retranche sur
" la table pour être bien vêtu. Aussi faut-il avouer que les
c ajustements vont bien à nos colons. Tout est ici de belle
a taille, et l'on y voit le plus beau sang du monde dans les
Sd, ux sexes; l'esprit enjoué, les manières douces et jolies

" sont communes à tous ; et la rusticité, soit dans le langage,
soit dans les façons, n'est pas même connue dans les cam.
pagnes les plus écartées.
" Il n'en est pas de même, dit-on, des Anglais nos voisins;

a et, qui ne connaîtrait les deux colonies que par la manière
" de vitre, d'agir et de parler des colons, ne balancerait pas

à juger que la nôtre est la plus florissante. Il règne dans la
Nouvelle-AngleLerre et dans les autres provinces du conti-

ent soumises à l'empire britannique, une opulence dont il
semble qu'on ne sait point profiter ; et dans la .Nouvelle-
France une pauvreté cachée par un air d aisance qui ne pa-
raît point étudié. Le ,commerce et la culture des planta-
tions fortifient la première; I industrie des habitants sou-

" tient la seconde, et le gott de la nation y répand un agré-
" ment infini. Le colon anglais amasse du bien, et ne fait

aucune dépense superflue . le Français jouit de ce qu'il a,
et souvent fait parade de ce qu'il n'a point. Celui-là travaille
pour ses héritiers , celui-ci laisse les siens dans la nécessité,
où il s'est trouvé lui-même, do se tirer d'affaire comme ils

pourront Les Anglais américains ne veulent point de guerre,
parce qu'ils ont beaucoup à perdre , ils ne ménagent point

" les sauvages, parce qu'ils ne croient pas en avoir besoin. lia
jeunesse française, par des raisons contraircs, détesto la paix,
et vit bien avec les naturels du pays, dont elle s'attire aisé-

' tuent l'estime pendant la guerre et l'amitié en tout temps,"
(Journal d'un vo.age dans l'Amérique Septie., Lettre IL.)
Le P. de Cliarl, voix éerivait ces paroles environ trente ans

-avant la conquête par les Anglais et la c-ipitulation de Québee.
Depui;, les rôles ont changé. Les populations françaises du
Canada, obligées de vivre en paix avec le vainqueur devenu
un bienveillant protecteur, quittèrent le fusil pour la charrue;
les Américains et les Anglais prirent pour eux le commeree.

Or voici ce qui arrive et vérifie encore une fois la loi de
l'lhiste're. Les Angl.ii diminuent sur le continent canadien ;
les Yankees ont épuisé leur race dans leurs comptoirs remplis
d'or; la race canadienne française au contraire déborde
dis campagnes où on l'avait reléguée, elle reprend déjà les
ville, de la colonie, elle remplit les caamp.ignes des Etats Unis
que les Yanak.es ne peuvent repeupler. Telle est la loi de I his-
toire: les peuples adonnés à l'agriculture ont pour eux la ri.
chesse, le nombre et la durée.

Ainsi, voyant l'agriculture reprendre au Canada chaque
jour plus de faveur et d'extension, je me plais à présager pour
le Canada un glorieux avenir. Malgré l'inclémence de l'hiver
les rives du Saint-Laurent se couvrent chaque année de mois.
sons de plus en plus rénumératrices. Un seul de nos riches
comtés produit aujourd'hui probablement autant do grains
que les sauvages en récoltaient jadis sur toute l'étendue de
l'Amérique septentrionale. Le plat de sayarnad des Algon-
quins et des Iroquoi., une sorte de bouilie épaisse et nauséa-
bonde, a été remplacé par du beau pain blanc que produit la
même terre:

" Tellus Chaonian pingui ylandem miutavit arista;
et, comme au temps de flige d'or succédant à la période pri-
mitive, on peut mêler à l'eau claire des fleuves, que les indi-
gènes buv tient dans le creux de leurs mains, des liquides plus
généreux qui étinecellent dans les coupes ciselées:

" Poctlaque inventis acheloia miscuit uvis."
(Virg. Georg. Lib. 1, 8.)

Le même sol qui nous donne ces trésors les refusait aux sau-
vage.s, parce que les sauvages ne voulaient pas labourer le sol:

Funda huma facilcm viclum justissima tellus."
(Ibid. Lib. 11, 460.)

Lorque les terres seront mieux cultivées, sur le même es-
pace que l'on ensemence aujourd'hui, on produira une récolte
triple. Alors la famille plus à l'aise nourrira facilement un
plus grand nombre de travailleurs. Rien ne se perdra plus ni
du bois, ni des pAiturages, ni de la terre qu'on peut occuper.
Les terrains, jusqu'ici restés incultes, seront à leur tour en-
vahis De toutes parts on amènera à la ville les produits de la
campagne. Les farines, les chevaux, le bétail, mille autres
productions du pays déborderont à 1 étranger. Le fleuve St.-
Laurent se couvrira de vaisseaux qui nous apporteront l'or et
l'argent des autres peuples et n'emporteront que notre superflu.

Ce sera le temps de créer avec des capitaux canadiens dont
les bénéfices resteront au payt, de grandes industries mana-
facturières et minières, de grandes institutions artistiques et
de haute éducation, de grandes exploitations de navigation et
de chemins de fer, toutes choses pour lesquelles il a fallu jus-
qu'ici payer tribut à l'étranger. Alors au-dessus do cette po-
pulation de travailleurs et d'industriels toujours plus nom-
breuse et plus prospère, il surgira facilement une belle aristo-
cratie: aristocratie de la fortune, aristocratie des noms illus-
tres, aristocratie de la culture intellectuelle.

Ce sera la prospérité d'un peuple florissant, ce sera l'honneur
d'une noble nation, commandant le respect, et portant au front
la double auréole do ia vertu et du génie.
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